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AVANT-PROPOS. 

u NE jeune df!moiselle, elen!e clans Ja 
tetraite, paroit a l'age de dix-sept ami 
sur le grand theatre du monde. A vec 
une ame vertueuse, un esprit cultive et 
llll creur sensible, e\le a le malheur da 
tomber dam plusieurs erreurs que lui 
font commettre son inexperience, et le 
deCaut de ce qu'on appelle usage du 
monde. Les cvenemens qui en resultent 
forment le fond de ces Lettres qu'on 
offre aujourd'hui au public. Elles pen
vent fournir le sujet d1 une lecture amu .... 
saute, et nH~me utile a bicn des egards ... 
Lcs caracteres y sont traces avec verite j 
la vertu y est presentee sous un point de 
vue aimablc, et le vice y est peint avec 
le~ couleurs odieuses qui lui sontpropn}J .. 
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EVE L IN A. 

LETTRE PREMIERE. 

Lady HowARD a M. Yrr.LARS • 

.f[oJvard-Grove. 

CoxcEvEz-vous, mon cherami) unetachs 

.plus pen1ble pour un caractt:re bienfaisant, 
que la uecessite de donner de mauvaises nou

,·elles? Certes, il est difficile quelquefois de de
cider s'il faut plaindre davantage celui qui les 

donne , ou celui qui les re\oit. 
Madame Duval vient de m'ecrire : cette 

femme est dans le plus gr:md embarras sur la 
conduite qu'elle doil tenir; elle semble desirer 

de rep a rer les maux qu 'ellc a !ruts ' c t clle 
voudroit en mcme temps rassel· pour inno
cenlc aux yenx dn monJe. £He cherche arc
julcr sur quclqu'autre , l~oclieux de loutes les 
calarn ill!s t!ont elle est seule responsable. Sa 
lellre est violenle, quclcruefois oulrageanl<'. 
C'est vousJ monsieur, qu'elle accuse·, vom a 
qui elle a des obli0ations r1ui l'cmporlcnt 
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n1erne sur ses torts. C'est a vos conseils qu'elle 
)mpule mecham~nent toulcs les souffrances de 
s01{ in fortunee fille, feu lady Belmont. Je vais 
vous communiquer l'esscutiel de ce qu'elle 
m 'ce1·it 1 la lettre meme n'est _ras cligne de 
\"otro attention. 

Elle me dit que , de puis bien des annees, 
elle s 'etoit flattee de l'idee d'un voyage en An~ 
gleterre; que c'est ce qui l'a empechee de nous 
demunder des eclaircissemens sur un sujet fa
.chcux dont elle esperoit se procurer des nou.
velles par ses propre~ recherches ; des affaires 
de famillc l'ont retenue jusqu'ici en France, 
et probablement ~e lui permellront plus de 
quitter ce royaume. Elle a done fait les dc:r;
niers efforts pour recueilli~; des lumieres sur 
tout ce qui conccrne soH imprudente fille. Les 
l1ouvelles qu'elle a reyucs lui donnent lieu de 
craindre que lady Behnont n'ait laisse en mou
rant un orphelin : ene ajonte gr~cieusemen. t 

qu'clle est inJormee que cet enfant est retire 
chez VO"US ; et, pourvu que vous en prouvicz 
authentiquen,1ent la pm;ente, elle consent que 
vous l'envoyiez a Paris, ou elle en prendra 
1out le soin convenable. 

Celte femme, n'en doutons pas_, commence 

e~din a ouvrir les yeux sur sa cond~ile clenatu ... 
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ree. Au res le, sa lettrc prouve qu'elle est tou
jours aussi ignorante, aussi peu instruite de 
l'usage du monde, qu'elle l'etoit lorsque son 
J>remier mari, M. Evelyn, eut la foi])lesse de 
l'cpouser. Elle ne me fait pasla' moindrc excuse 
de ce qu'elle s'aclrcsse il ruoi, c1uoique jc ne 
l'aie jamai~ vue qu'une fois. 

Cette Ieltre excite toutc la cur:osite de ma 
fi.Jlc 1\Iirvan. Elle m'a demande par c1uels mo
tifs madame Duval avoi.t pu ctre poussee a 
ahandonncr l'infortunee lady Belmont, daus 
lln mom('nt ou la protection d'une mere lui 
itoit si necessairc pour son repos et pour !'a 
reputation. Quoique jc connoi.o~~e toutcs le:. pcr
sonnes intcressees dans cctte affaire, le sujet 
m'a toujours paru trop cl:t~licat pour leur en 
:rarler; jc ue puis done satisfaire madame Mir
vau autrem<'nt qu'en m'adressant a vous. 

11 est aise de demeler le motif de l'offre de 
madame Duval; elle vise a obliger ceux m erne 
a _qui cllc est rcde,·able. Je ne pretends pas 
vous conscilkr. Vous, monsieur, a la protec
tion g~ucrcusc duc1uel cette orphcli.ne abaudon
nee doi.t tout~ vous etcs le mcilleur et le seul 
juge de cc qui lui restc a faire. Ce qui me tour· 
mente le }>lus, c'est l'embarras que cettc in
dignc madame Dtn:al ta peut-c:re vous donuer. 
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E V EL IN A. 
Ma fi.lle et ma petite-fille se joigncnt a moi 

pour vous prier de nous rappeler a cette ai
mable enfant; elles me char gent cl.e vous faire 
souvenir que la vi rile annuelle que vous pro
mites ci-devant a Howard-Grove :1 a ete inter
rompue depuis plus de quatre annees. Je suis 7 

mon cher monsieur, avec la plus haute consi

deration, etc. 
M. HowAn.D. 

LETTR.E II. 

:M. V ILL A R s a Lal1y H 0 wAR D .. 

Berry- Jlill_, Dorsetshire. 

Vous n'avez que trop bien prevu, madame, 

l't!mharras que m'a cause la lettre de madame 
Duval. Cepencl.ant, en considerdnt le rl'pos
dont j'ai joui depuis tant cl.'ann~~s, j'ai lieu de 
ru'applaudir, plut0t que de munnurer, de ma 
.situation presente ; je commence du moins a 
croire que cetle ruechante femme ouvre son 

coour aux remords. 
Quant a la reponse qu'elle attend cl.e ma 

part, je vous supplie, madame , de lui mar

quel' que je serois facM de la. dtsohligcr eu 
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fJLtelcrue maniere que ce soit; majs j'ai des rai

~ons pressantes' et meme in con testables' pour 
retenir sa petite-fillc en Augleterre. Le pre

mier de ces motifs est la volonte d'une per

sonne a qui elle doit une entiere obeissance . 

1\radame Duval peut etre persuadee d'aillPurs 

que mon eleve est traitPe a\' CC toulc !'attention 
C.l tou tc la temh·esse ima gi.nahles: son educa
tion, quoiqu'au.dessous .de mcs desirs, e. ·cede 
prcsquc mes moyens; <>t j ·ose me flatter <fUC, 

lorsque le temps viendra ou clle ira rcndre ses 
devoirs a sa grand'mere, madame Dnvaln'aura 
pas sujel cl'etre J.l).tlconlente de mes soins. 

Je suis Sllr, madame~ que cctle reponse ne 
vous surprcndra poinl. J\1adamc Duval est, 
pour unc jeune per~onne , une mauvaise so
eit!tc, et unc tout aussi mauvaise survcillante. 
~ans (~ducat ion et sans principcs, elle est d'une 

hu1ntur intraitahle, et ses moours sont gros

sih·es. Jc sais que, depuis long-temps, elle 
m'a pris ('D aver~i~n. Malheureuse creature! 
je ne puis l'envisager que comme un ohjet de 

J>itie ! 
Je n'ai rien t• refuser a madame Mirvan; 

mais en lui accordaut sa demandc, j'abregerai 
le recit des tristes evenemens qui ont precede 

la uaissancc .de un p~1p.illc; ils u'out rie.o <1ui 
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puisse intcresser agreablement un cre-ur aussi 

.sensible que le s.ien. 
V ous n'ignorez pas sans doute , madame, 

que je fus choisi pour gouverneur de 1\'I. Eve
lyn, grand- pere de u1a jeune pupille; j'eu~ 
l'honneur de l'accornpagner clans le c01us de 
ses voyages. A peine de retour en Angleterre, 
il cpousa madame Duval, alors scrvante de ca.
baret. Ce mariage fatal fut conclu en depjt des 
conseils et des instances de tous les amis de 
M. Evelyn ; moi-meme je fus un de ceux qui 
insistoient le plus poUI.' l'en detourner ; 11 dc
meura ferme dans son projet' et r eu apr~s ~l 
quitta sa patrie pour se f1xer en li'rance. La 
l1on1e et le repcntir l'y suivirent : son creur 
ctoit pc-u fait a de te ls scn timens. A vec un ea~ 
raclere excellent et une conduite jusqu'alors 
sans. tache, ce jeune homme n'avoit a se re~ 
pracher ,que la foiblesse qui l'empechoit de 
resister aux attraits de la beaute cp,le la nature 
avoit repandne a pleines maios sur sa femme ' 
quoiqu.'a tout autre egard elle l'eut trailee en 
lnaratre. Il ne sur ecut a cetle malheureuse 
union que deux nns. Avant cple <l'expirer, il 
·.m'ecrivit d'une main tremblante le billet sui
"ant ~ 

,* ].loll amil q_ue votre huxnanite vo-us fasse 
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:» oub1ier un juste ressentimenl ! Un pt?re 
:» qui craint tout pour sa fille' la legue a vos 
» soins. ~ 0 Villars ! ecou tez -moi ! prenez; 

pi tie de moi! secourez-moi! » 

Si les circ~nstanees me l'avoient permis, 

j 'aurois l'epondu a ces lignes' en me metlant 
inc!'ssamrncnt en route pour I,)aris; mais .il me 

fallut agir par l'cntremi8e d'un ami qui eloit 
SUr les lieux:, Ct CJUi assista a l'ouverture' du 

test<~went. 

M. :E\'elyn me bissoitmille livres sterlings et 

la tutelle de sa 1illc' jusqu'a ce qu'elle cut at
teint l'age de clix-huit aus. 11 me conjuroit, 
clans lcs Lenncs les plus pathetiques, de me 
charger de son 6duoalion, jusr1u'a ce qu'clle 
pl'1t se ponrvoir clle-meme. A l'egarddes biem 
qu'il lui laisso~t , il la rencloit entib·emcnt 
dependante de sa mere ' tl la· tcndresse 
cle Iar1uelle il la recommandoit inslanum·nt. 

Aiusi, sans vouloir con£.er !'education mo~ 
rale de sa fille a UDC femme aussi mal elev!~B 
que madame Evelyn, il jugea pourtant a pro
pos de lui assurer le respect et es egards qu'elle 
pouvoit exigel' de la part d'-un enfant. Malheu
reusement ilne soupc;onna point que la mhe 
fti t capable de manquer d'affection et d'eqnit0. 

Depuis l'age de deux ans jusqu'a dix-huit , 
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miss Evelyn fut elevee sous ma direction. Je 
me dispense , madame , de vous parler des 
verlus de cette jeune personne. Elle m'aimoit 
comme son pcre ; elle fut egalement altachre 

a madame de Villars : en uu mot, cllc me 

devint si chere, qu<> jc la quittois avec autant 
de regret que mada;nc de Villars elle-mcme, 
qui .hi en tot apres me f\1 t enlevee par la mort. 

c~est a cetle epoque de sa vie que nous nous 
S<~pardmes. Sa mt>re' qui ayoit epouse 1\f. Du
val, la fit veuir a Paris. Que ne l'ai-jc accom
}Jagnee! peut-elre men appui lui auroient-il 
epargne les disgraces qui l~attendoit ! :Fnfin 
ruadame Duval, pressee par son mar;, s'em
ploya avee viva cite, ou plu Lot avt'c tyrannic, 
a faire reussir le mariage de b.iss Evclyn <JVCC 

l'un des neveux de J\I. Duval. Lorsc1u'elle vit 
echouer ses efforts' le refus de sa fi.lle l'irrila 
au point, qu'elle eut recours aux voies de ri
gueur ~ jusrru'a la mcnacer de l'indigeuce. 

Miss Eve1yn, pour qui la colere et la yio
Jence eloient des senlimcns inconnus' se lassa 
hientOt des precedes de sa mere. Elle eut !'im
prudence de donner sa main en cachette it sir 

John Belm,ont, jeune debauche, qui n'avoit 
que irop hi en reussi a s'insinuer clans ses bouncs 

iraces. Il promit de la conduire en A1Jgletcrre · 
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- il tint parole. - Vous savez le reste, ma
dam!'!.- D~s qu'il vit que la fortune qu'il avoit 

attendue venoit a ruanquer par l'irupitoyable 
animosite des Duval, il eu t la bassesse de bnl
ler le certificat du mariage, et ilnln d'avolr ja

mais ete uni avec miss Evelyn. 
Elle vola vcrs moi pour chercher du secours : 

avec quels transports' melrs de joie et de tris
tesse, ne la revis-je pas ! Elle tacha, par mes. 

conseils , de rassembler les preuves de son 
mariage : mais tout fut inutile; sa creclulite 
l'avoit empechee de prendre des prcc<~utions: 
-elle n'ent rien a opposer aux: ruses d>l barbare 

l3elmont. 
Sa jeunesse irreprochahle , le libertinage 

connu de son seduc teur, plaidoient assez en sa 
· faveur. Tout le .monde la jugea innocente. 

1\fais ses souffrances etoient trop violentcs pour 
une constitution aussi delicate que la siennc, 
et le meme instant qui donna le jour a son 

~nfant, termina ses chagrins et sa vie. 
La fuite de miss Evelyn avoit rallume la 

fureur de madame Duval; son resseutimentne 

1 se calma point, tant que respira ccttc vie time 
de sa cruaute. Il est a croire que son intention 

ltoit de lui paruonncr clans la suite; mais elle 

n\'n eut 11as le lo~sir. Informce d~: la w.ort <lt' 
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sa fille' elle s'abantlonna a tous les exci·s de la 
douleur, et tomba dangereusement malade. 
Mais depuis son retablissement jusqu'a la date 
de la lettre ~u'elle vous a adressee J madame, 
ellc n'a temoigne , que je sache , nul desir 
d'etre instruite des circonstances de la. mort 
de lady Belmont et de la naissance de son 
enfant. 

Tant qu;il me restera un souffie de vie, (:elte 
enfant ne connoitra point la perte qu'elle a 
faite. Je l'ai cherie J soutenue depu.is sa plus 
tl!ndre enfance j usqu'a l'age de seize afts; eHe 
a tellement recompense mes soins et ma ten~ 
dresse' que je n'ai plus cl' autre vreu a faire que 
de la voir mar.iee a un honnete homme qui 
reconnoisse son merite; et, apres avo.ireu cette 
consolation , jc ne demande plus qu'a mourit 
e.J Lre ses bras. 

Ainsi, par un concours fortuit de circons• 
tances' j'ai ele charge de l'education du pere' 
de la fille et c.le la petite- fi!Ie. Combien de 
chagrins les deux premiers ne m'ont-ils pas 
causes ! Ah! si le cher rejeton qui me rrsle 
etoit reserve a de pnrt:.illcs disgraces ' quelle 
trisle issue n'auroient pas eue toutes mes 

p~ines! que In fin de mrs jours seroit rempli~: , 
d. amertmnc I 
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Q11nn<l mt>mc madame Duval seroit digne de 

rcmplir la hichc c1u'clle veut entreprendre, je 
donte que j'l'USSe asSCZ de force pour lui ceder 
roon e!eve ; mais telle que je la conuois, non
senlcn cnt ma tendresse, mais mt>me les senti
llJCtlS de l'humanite se revoltcnt a la seule idee 
de lui abandonnet le depot sacre qui m'a. ele 
con fie. La qni tter ! moi , qui consen tois a pc ine 
qu'elle rend1t une visite par \n au ch<iteau de 
HoYvarJ-Grove ! Pardonnez, madarue; je ne 
iUi~ pas insensible a l'honneur que VOllS UOU3 

faites: mais telle estl'impression qu'ont laiss{e 
dans mon creur les calamites de la mere, que 
je ne pcnls pas un instant mon eleve de vue 7 

sans elre agtle par des crainles et des frnyeurs 
qui sonl plus fortes que moi. Ma tendresse et 
ma foihlesse Yont jusqu'a ce point. Helas ! 
madame, elle esl le seul lien qui m'attache 
encore a ce monde; j'espere de vos bontes que 
,-ous ne jugerez pas mes sentimens avec trop 

ae ··igueur. 
Pcnucttez qnc je presente mes tres-hmnblcs 

;respects a madame et a miss 1\lirvan. J'<~i 
l'honneur d'etre, etc~ 

1\ T 1{ TJ 1\ V I L J, A (\ s. 
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LETTRE III. 

( icrite plusieurs nioi.r apres la derniere. ) 

Lady HowARD a M. VILLARS. 

Holvard-Grovc; 8 mau. 

MoNSIEuR, 

Votre dernierc lettre m'a fait un plaisir jn
·fini. Quelle satisfaction pour vous et pour vos 
amis, de vous voir releve d'une aussi longue 
maladie! Tousles habitans de ce ch<lteau font 
mille v-reux pour votre prompt et parfait reta
hlissement. 

Ne penserez•vous pas que je vais tirer parti 
de cet heureux evenement' si je vous parle 
encore de votre pupille et de Iloward-Gro\'e 
d:ms une meme phrase? Souvenez-vous cepen
dant de la resignation avec laquelle nons avons 
~onsenti a vous la laisser pendant loute yolre 
maladie ; ce n'est qtt'avec beaucoup de peine 
que nous nous sommes defendus de vous de
m:mder sa societe. Ma petite-fille, sur-tout, 
desire vivement de rejoindre l'amic de son en
f•m~..e, et mo~-meme je l>ri'1{e d'impatience de 
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prouver l'estime que j,.avois pour i,.infortune• 
lady Belmont, en rendant service a son en
fant; c'est, je pense, la meilleure fa~on d'ho
norer sa memoire. Permettcz done, monsieur, 
qu~ je vons communique un plan que j'aiforme 
de concert avec madame Mirvan, des que nous 
avons appris lanou velle de votre convalescence~ 

Mon dessein n'est pas de vous effrayer. -
lHais croyez-vous pouvoir vous separerde votre 
el~,·e pendant deux ou trois mois? Madame 
Mirvan se propose de passer le prinlemps pro
chain a Londre& :- ma petite-fille l'y accompa-

. gnera poHr la premiere fois. Elles souhaitent , 
m on eh er ami, l'une et I' autre, que votre ai
mable pupille soit de la partie; le voyage en 
sera d'autant plus agreable. Madame Mirva11 
partagera ses soins et ses attentions entre elle 
et sa iJropre fillc. Ne soyez point surpris de ce 
pmjet; il est temps que voLrc eleve commence 
it connoitre le mondQ. Les jeunes gens qui en 
sont trop severement sequestr~s, s'en font une 
trop .haute idee : 1eur imagination vive et ro . 
:manesque le peint comme un paradis qu'on 
leur a cache injuslement; mais lorsqu'ils l'ont 
vu de pres et a temps' ils apprennent a l'en
visager tel qu'il est, partage entre les peinr,s. 
et les plaisics, l'esperance et les revers. 

13.2 
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Ne craignez rien de sir John Belroonl. Ce 
miserable est actuellement en voyage, etn'est 

point a ttenclu de retour ccttc an nee. 
Eh bien! mon chcr monsieur, que ditcs-

vous de notre plan? J'esph·c qu'il aura votre 

approbation; sinou' je me soumcttrai egale
lllC'lll a votre decision , cornmc tt eellc d'un 
homme c1ue je respecte et que j'cstime. C'est 

avec ces sentimens que je suis, etc. 

M. Ho-wAn.D. 

LET TT E I V. 

M. VrLL.·\.1\.S a Lady How A RD. 

Berry-Hill, 12 mars. 

JE suis fache de paroi trc obstine, et jc rou gis 
de passer pour un homme interesse. Ce n't.>st 
point pour satisfaire ma scule inclination que 
j'ai retenu ma jeune pupille it la campagne. 

Destinfe , selon toutcs lcs appareuces, a ne 

posseder qu'une fortune tres - mediocre ' j'ai 
souhaitc d'y proportionuer ses vnes. J /esprit 
n'est Cflle trop enclin an pJaisir, ne SC livre <fllC 

trop aistment a la dissipation: je lUC SUlS UI_J-
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]'1iqne a ]a lUCilrC en garde COllti'C CCS SO l' lCS 

d'illnsions; j'ai tache de l'accoulumcr a s'en 
}1aSI>Cl' et ales ruepriser. Mais le temps app ro
che ou mes instructions doivent cesser ; clle 
(1oit juger desormais par sa proprc cxp~rience, 
('l par ll•s observations qu'elle aura occasion de 
faire clle-mcme. Si je l'ai mise en etat de le 
faire avcc discerncment el a son m·antage' je 
<:roirai avoir contribue beaucoup a son bien
etre. Elle est actuellement clans l'age du hon
Jwur:- qu'elle en jouisse done! Je la remels 
a volre protection' madame, et je souhaite que 
\·ous la trouviez digne d'une partie ch·s bonlcs 

quil'allcndcnt chcz vous. 
Jusqu'ici , je souscris volontiers a ce que 

YOUS me demandez. Taut crue jc saurai ma pu-
~ pille entre lcs mains de lady How ard, son ab 4 

sence ne me donnera aucunc inquil:tude ; et si 
je suis prive de sa societe, jc serai du moins 
convaincu qu'cllc est en pleine surete ? autant 
que si ellc etoit restec a\eC moi. Mais pouvez-

. vous, apres cela' me proposer serieusemeut, 
lDadame, de l'iu trocluirc 'clans les a.ssemblees tu· 
mullueuses de J_,ondrcs? Permc l ez-moi de vous 
d(•mander a quel propos cl clans quel dessein? 
Un jeune cmur est rarement sans ambition; il 
Ja ut le rcprimer de honnc hcurc' et c'est le 

n 3 
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premier pas vers le contenlement; car, dimi
nuer notre attente, c'est augmenter nos jouis
sances. Je ne crains rien plus que d'exalter 
trop les esperances et les vues demon eleve , 
cc qui seroit tres-aise avec la vivacite naturelle 
de son caractere. Les connoissances de madame 
Mirvan dans la capitale appartiennent-toutes 
an cercle du grandmonde.Cette enfant ingenue, 
avec trop de beaute pour ne pas ~tre remar
quee, a trop de sensibilite pour y etre indiffe
rente; mais sa fortune n'e:;t pas assez considc
raJJlP pour tenter un homme de fa~on. 

Rappelez- vous, madame, tout ce que sa 
situnt on a de cruel: enfant unique d'un riche 
baronet, qu'elle n'ajamaisvu, dontelleadroit 
d'avoir le caractere en horreur, elle n'ose pas 
meme pretendre a son nom. Hhit;ere legitime 
de ses biens, y a-t-il la moindre apparence 
qu'illa reconnoitra jamais pour sa £.lle? Et , 
aussi long- temps qu'il persistera a desavouer 
son mariage avec miss Evelyn_, je ne souffrirai 
point, madame_, qu'illuiaccorde, par favcur, 
une partie de ses droits, cc scroit les acheter 
aux depens de l'honneur de sa mere. 

Quant aux biens de M. E\·elyn_, madame 
Duval et sa famille auront grand soin de se l<.:s 
approprier; je n'en attends rien du lout. 
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Ain i, malgre les titres les plus reels, cette 

enfant delaissee se voit frustree a la fois de 
deux riches successions , et ses esperances se 
trouvent bornees aux faveurs qu'ellc attend de 
l'adoption et de l'amitic. Cependant ses J:e
venus pourront suffire a son JJonheur, si elle 
demeure clans le cercle d'une vie retiree; mais 
ils ne lui permettenl point de se jeter clans le 
luxe d.'unc femme de la capitale. 

Souffrez done, madame, que pendant que miss 
Mirvan brillera d;ws le grJnd rnomle, m a fille 
cou~inue a goil ter les plaisirs d'unc humble re
traite' lessculs qui peuvenl convenir a son etat. 

J'espere, madame, que ce raisonnement 
obtiendra >otre approbation ; j'ai d'a.illeurs un 
'IUlre motif de grand poids. Jc ne voudrois 
choquer personne; et si madame Duval venoit 
a sa voir qu'apres le refus t1ue je lui ai fait, je 
permets a sa petite-fille d'aller a Londres pour
une partie de plaisi.r , clle seroit autorisee a 
m'accuser d'injustice. 

En la gardant chez-vous, ~ IIoward-Grove, 
tous ces scrupules disparoissent. Madame Clin• 
ton l'y accompagncra la ~emaine prochainc : 
c'est une femme de meri.te qui a ete ci-devant 
lanourrice demon eHwc, et qui me sert a'tuel· 
}cmcnl COIDUlC mcn3gerc. 
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Jusqu'ici, la pupille a porte le nom d'An

~il!e' et j'ai repandu dans notre voisinage que 
son pere, un de mes amis intimes, l'a confiee 
a ma tutelle. Avant que de vous l'em·oyer, 
j'ai cru qu'il rtoit necessaire de la mettre nu 
fi1it des circonstances facheuses de sa uaissance. 
En lui cachan t son nom et sa famille, j'ai cher~ 
che a la preserver d'une curiosite indiscrete ; 
mais je wux epargner a sa Miicatesse le cha
grin d'apprendre ses malhcurs par quclque 
l1azard imprcvu. 

N'attendez pas trop, madame, de ma pu
pille : c'est une petite campagnarde qui n'a 
cmcune connoissance du monde ; et ~ quoiquc 
j 'ai fait !'impossible pour lui donner une 
honne education' je n'ai pu cependant suffire 
it tout dans un endroit isole ' eloign<~ de sep t 
millcs de Dorchcstcr, la ville la plus procLe. 
Vous vous appercevrez d'unc c1uantite de pet its 
c1efauls qui devoicnt naturcllement m'echap
per. :Elle doit etre bien changee depuis l::t 
derniere visite qu'elle a faite aHoward-Gro\·e; 
lnais je ne veux point vous prevenir ; je l'a
bandonne a votre jugemenl, et jc YOUS supplie 
cle me dire sinceremenl ce c1ue vous pensez 
cl'dle. J e suis, etc. 

ARTHt"r, VILLAr.s. 
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LET TIlE V. 

M. VrLLAR s a Lady How AR.D. 

18 mars. 

MADAME, 

CeLtelettrt>YOllS 5era remi~cparmonenfant, 
- l'cuf:;wl de moo adoption, -de moo afli!r• 
tion. Privl-c des plus doux liens de la nature, 
(:lie In(.rile de tronver des ressm.lrces d;ms le 
M'in de l'amitic. Je vous l'envoic innocente 
comrne lcs anges , pure connne le jour ; et 

a vcc ellc jc vous cnvoic le creur de \otre ami, 
son unique cspoir sur la terre , l'ohjct de ses 

rlus tenclres soins. Pour ellc seule, madame, 
j'ai .<ouhail<~ de viyre encore ; pour clle ~eule 
jc suis prel i1 moarir avec joie. Bendez-la-moi 
av-ec toute l'innoccnce qu'clle vous apporte, 
t:t vous aurez rempli meS: plus cht:rcs e:-;pe-

ranccs. 
.A.uTRUR VrLLAR!· 
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Lady How AR D il M. Vr L LA Rs. 

Howard-Grol'e0 

MoNSIEuR, 

Le ton solemnel que vous employez en m't"n· 
'·oyant votre fille) a diminue en quelque sorte 
le plaisir que me faisoit cette marque de votre 
confiance. Je crains que vous ne souffr.iez trop 
de votre complaisance ; et, clans ce cas, je me 
reprocherois la vivacite avec laquelle je vous 
ai demande cette faveur : mais souvenez-vous, 
monsieur, qu'elle n'est qu'a une tres -petite 
distance de chez-vous' et soyez assure que je 
ne la retiendrai pas un instant au-dcla du 
terme que vous fixerez a son absence. 

Vous voulez savoir ce que je pense d'elle? 
C'est un petit ange ! et je ne m 'etonne plu5 
que vous vous attribuiez sur elle des droit.s 
cxclusifs : mais vous devez sentir combien iJ 
vous sera difficile de conserver ces droits a la 
longuc. 

Sa physionomie et toute sa figure s'accor· 
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dent p1einement avec l'idee que je me formois 
d'une beaute parfaite; et b chose est si frap~ 
pante, qu'il n'y a pas moyen de la passer sous 
ailence, quoique no us attachions, vous et moi, 
pcu de prix a un aussi frele a vantage. Si j'a vois 

ignore de qui elle tient son educa Lion, j'au
rois ete en peine' au premier coup-cl' reil' de 
son esprit : on a remarc1ue depuis long-temps, 
et avec 1·aison, que la sottise va presque tou

jours de pair avec la beaute. 
Elle a la meme douceur clans ses manieres , 

les memes graces naturelles clans sa demarche, 
qui distinguoient si favorablemeut sa mere. 
Son caractere est l'ingeuuite , la naivete 
memc i el, quoique dotH~ e d'un jugemeut ex
quis et d'une grande penetr<ttion d 'esprit, Plle 

y joint un certain air d'inexperience et d'iu
nocence qui la rend on ne peut pas plus inle

ressante. 
Vous auriez tort de regretter la retraite dans 

laquelle ellc a vccu ; un penchant naturel a 
obliger, et des fa¥ous infiuiment prerenantes, 
lui tiennent lieu dl.! cette politesse qu'on ac

quiert clans l~ grand monde. 
Je remarquai, a ma satisfaction, que c~tte 

aimable enfant s'attache de plus en plus a ma 

retite-.fille : ~elle • ci Clit UUSSi cloi£;1H(e de tout 

/ 
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re qui s'uppdlc amour- proprc ou .£i n!, · ·C' • 

que yotre jeunc t>l~1e l'cst de la rus . I.curs 
lia isons lcur scront rtci proquement utilcs : 
l't~mubtion qui en r{~sultcra leur fera hC'an~ 

coup de hien; car l'cnvie n'y sera pas mele • 
J e wux qu'elles se tiennent lieu de SQ:!urs l'un11 
et l'autre. 

Soyez convaincu, mon .chcr monsieur, qm~ 
nous aurons soin de votre fille comme d.! notr 

pro;:- re enfant. Nous reunissons nos vreux siu· 
ceres pour volre saute et pour votre prospe
rite, et nons yous remercions de la faveur que 
vous nons avez accordee, etc. 

M. HowARD. 

LETTRE VII. 

Lady n o w A .R n a. :L\1. V 1 L L A R s. 

llon•ard- Grove, 26 marr. 

NE vous allarmcz-pas , mon digue ami J ,,. 

me voir deja rcycnir a la char~e. Je n'nd,.. 
Dlt>IS point tie ceremonies clans rucs corrts .... 

ponddnCes ; et, :ms attendrc regulierClll':'!"!; 

~·-':: rep>! '·~ a lllC l<ll [(>$ Si."ltl,S ;we HfU 

Jl,,)-
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hloi-mcrn\? de ponctnalite ~ il suili t que jc l'uis 

dam le cas de redamer votre in(lulg;enec ~ 

pour que jc mettc la main a la plume. Ma
dame J\lirvan vient de rece\·oir une letlrc de 
~on epoux : aprcs unc tres-~ongnc absence , 
illui mar<rue l'agreahle nouvcllc _. qu'il compte 
d\~trc rendu a Londres clans les premiers jom·s 

tlc la sema;ne prochaine. Ma iillc cl le capi
taine ont ele separes depuis Cl1 ·iron sept ans: 
niu,i je me di~pcnse de vons dire rr11elle joic., 

qudlc surprise, queUe confusion , le retour 
de l\L 1\Iin·an repancl dans Ilowarcl-Grovc. 
1\'fa litk, co1nme vous pensez-hicn, ira inccs• 
:;auunenl en ville a sa rencontre : rua pc litc-

1illc est oHigee de la suivre ; je suis fachce de 

ne pas pouyoir en faire autant. 
I\faintenant , mon cher mol \i~ur, je n'ai 

plus le courage de continucr. De grace ! osc

rai-je demander - pcrmcttrez-vous que vctre 
. fille les accompagne ? N'aUcz - pas dire que 
nous sommes indiscrelcs. Considcrcz tous lcs 
motifs qui concourent dam cc momt•nt- ci a 
lui rendre le sejour de Lontlres in!inimeut 
agn~t hlc : l'1heneruent heurcu qui donne lit>tl 

a cc voyage) l'alcgrcsse de lous ceux qui e
ronl de la · partie. Oppo~cz ~t rel< la ,ie en

llnyc'usc a laq:uellc cU~; ~l·1·a rcduite , si tUe 

'J..innt/ l G 
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reste ici a\Tec une vicille femme solitaire pour 
toute societe, tandis qu'elle saura que toute 
la famille nage dans la joie : voila des circons
tances qui semblent mer.iter votre attention . 

.1\fadame Mirvan me prie de vous as:;urer 
qu'une semaine est tout cc qu'elle demande ; 
car elle est sure que le capitaine qu.i hait 
Londres ~ pressera son retour a Ho ward-Grove. 
D'ailleurs , Marie desire avec tant d'ardeur 
d'avoir son amie avec cUe , qu'un refus de 
votre part la priveroit de la moitie du pt!isir 
qu'elle se promet de celte course. 

En attendant, monsieur, je ne veux rien 
vous cacher ; je ne vous garantis point qu'ils 
meneront a Londres une vie retiree, et ruernc 
cela n'est nullem~nt apparent. Mais ne crai
gucz rien de madame Du ... 1 : elle n'a aucune 
correspondance en Angletl'rre ; ce qu'elle ap
prend de nous, n'est que par des bruits pu
blics. Le nom que porte votre £1le, ne sauroi.t 
lui etre connu ; et' suppose mJme qu'elle vin~ 
a savoir que notre jeune amie ait passe une 
huitaine de jours en ville dans une occasion 
aussi cxtraordiuaire , il n'est pas possible 
c1u'elle s'en tieune offensee. 

1'\Iadame Mirvan vous assure que si vous de
ferc.l: a SU deumude' SC'S deee:c e.ufans parl:J.~ 



EVE L IN A. 

geronl egalement son temps et ses attention<;. 
:EJ:e a doune commission a Ull ami d'arreler 
Une maison pour elle ; la reponse ne tardera 
a venir' et j'attcndrai d:ms cet inlervall<J 
votre decision. Votre fille vous ecrit elle
mt-me ; s:l.lettre fera plus que toutes nos sol
licitations. 

Madame Mirvan vous fait ses cornplimem, 
clans le cas seulement, ace qu'eUe dit, Oll vous 
accorderez votre consentemenl ; pas autre
lnent. 

Adieu, mon cher monsieur; nous esperons 
tout de votre bonte. 

M.IIOWARD. 

LETTRE VIII. 

EVE L IN A a M. V ILL A R S. 

c ET T E mai ·on est le se jour de la joie 
chaque physionomie annonce la gaite; tout le 
monde vous aborde avec un souris sur les le
vrcs. Je ne fais que roder pour m'amuser d~ 
la confusion qui y regne, On prepare une 
chambre sur le jardin pour servir de cahinet 
d'etude au capitaine. Lady Howard n'est pa£ 
un instant a la meme place ; miss Mirvau fait 

c ~ 
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des lJonnels ; OJl s'occupe de tout Cote ; Oil 

court d~ chambre en chambre; on donne cle9 

ordres ; on les revoque ; on en donut.: d~ nuu~ 

veaux; toul est en clcsordre et en agitation. 
J'ai une priere a vous faire ' mon cher 

xnonsienr , et j'espere que vous ne m'accuse· 
rez point d\,buser de vos hontcs. Lady Ho
·ward 'cut absolument que jl! vous (crive ; 
comment m'y prepdre ? une priere suppose 
cles besoins ; et m'en a vez·vous jam a is la· ss<~? 

Je suis confuse d'avoir comm<,nce cellc 
let ire, mais ces cheres dames sont si pres
.san'es!- Je ne puis m'empecher de l'avoucr; 
les pla.isirs auxqucls clles m'invitcnt de pren~ 
dre part me tenlent beaucoup , pourvu seulc~ 
ment que vous ue le des:1pprouviez pas. 

Elles vont faire un court se jour- a Londres. I~e 
capitainc les y joiudru clans }JCU de jours. l\Ta
dame 1vfirvan sera accompagnee de sa fille. 
- QueUe dtHicicuse parlie ! et ccpcndant je 
11e me sens pas une cnvie excessire de les 
suivre ; du moius je crois que je demeurcrai 
nvec plaisir si vous le cUsircz. 

Assuree, mon tres-< her monsieur, de votl.'c 
]Jonle, de volre ami tie, de votre indulgence, 
1nc scroit-il 11ermis de souhaiter quelque chose 
.:sans votre agrement '? Dccidcz, je 'ous prie l 
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s:ms cr;tindre de me gt·ncr oa de m'affligcr
'1'ant que je scrai dans I' incertitude, j'espererai 
pcut-ctre ; mais des C[Ue "ous auruz l)rononl:l-, 
je n'aurai rieu a repliquer. 

Elks me disent gue Londres- est actuclle
mcnt clans 1ou l son brillant. Deux spectacles, 
-l'Opera, -le Ranelagh, -le Pantheon;
vous voyrz q~.:e jc sais deja L?us ccs noms par 
cu.ur. Ntlarunoins je n'ai encore rien dispos:i 
pour mou depart ; et s'il faut (IUe je resle , je 

les ,·errai monter en chaise , sans qu'il m' n 

coitle un soupir, quoique je sois s~1re de ne 

plus rclrouvcr une occasi.on comme celle-la. 
J.,cur joie sera si complete, qu'.il est naturd 
de desirer de la partager . 

.Suis -je done eusorcellee? J e me proposois en 
commen~ant de ne pas insister ; mais ma plu
me, - ou plutot rues idees l'emportent. J e 
l\tyone ma1gre moi, yorre conscntement me 
t~enl it creur. 

J e me repeus deja d'avoir laisse echappet 
eel av('U : oubliez, je vous supplie, cc que j 
yieus d\!crire, si cc yoyage yous dt1plaiL Je 

finis ; car plus j~ prn.sc a ccltc afTairc, maills 
dle me dc,rienl incliffi:rcute. 

AJicu J m on tres -l,onore , m on lrcs- rcs
pecte, u en tr' s- ajnH\ perc ; c-nr comi~.lcnz 

c :i 
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puis-je vous appeler autrement? Je ne connoi! 
de honheur ou de chagrin, d 'esperance on de 
crainle, que ceux que votre satisfaction o1t 
vutre Mplc1isir peuvent me donner. Si vous me 
rcfusez, je suis sure que ce ne sera pa~ san.~ 

de fortes rai.sons, et je ne doule pas que je n'y 
souscrive volontiers.- J 'espere encore cepen
dan ' ,-peu,t-&tre pourrez-vom me lais11er aller. 
Je suis avec une entiere affection, 

E V ELI N A • 

. Jc n'ose pl!s.signer Anville une lettre adres· 
~ee a vous; et quel autre nom rn'cst-il permis 
de prendre? 

LET T RE I X. 

M. VrLLA.as a EvELINA. 

Berry-Hill~ 28 mars. 

J E n'ai pas la force cte resister a une sollici
iation press~ntc. I,oin d'usurper sur vous , 
mon cn(an t, uue autorite qui porle attejnte a 
"l'otre liberte ,. je ne consulte que la prudence 
pour m'epargner les angoises du repenlir. 
Votrc impatience de voir Londres, ne me sur· 
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prend point, puisque la vivacile de votre ima
gination vous peint cettc ville avec drs cou
leurs si avantageuses ; je souhaile seulement 
que votre atteute ne soit pas trompee. Vous re
fuser , cc scroit exalter vos idees. Je ne de
mande pas mieux que de contrihuer an bon
l1eur de mon Evelina : ainsi je vons accorde 
mon consentement. Partez, lllOn enfant; q•1e 

. le ciel soit votre guide ! qn'il vous conserve ·et 
vous fortaie ! J c le prierai nu it et jour pour 
,-otre fcliciL~. Qu'il vous preune sous sa garde, 
qu'il veille sur vous , qu'il vous preserve de 
tout danger' de 1.oule adversite! Qu'il ecartc 
de votre personne le vice, au1.ant qu'il cs1 
t.qoignc de votre creur! Qu'il me donne enfin 
la derniere consolation que je lui demande, 
<'elle de fermer les yeux clans lcs bras d'une .fille 
qui m'est si chere, et qui merite tant de l'elre. 

ARTll u It VI LLAR s. 

LET T RE X. 

E vEL IN A a M. v I L _L A R s. 

Loll!lr .. s ~ Queen-Street , samedi .2 april. 

J ·AR.RIVE dans cc moment, et deja je me 

prepare d'allera Drury-Lanc. Le ctHebre Gar-
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rick n·mplira le role de Ranger. Je .suis toute 
en exta.:;c • .l',fiss l\Iirvan ne l'est pas mains. 
Quel heureux hasard, en effet _, de vuir Car .. 
rid .. , 1ui qui joue si rarement ! Nous avons eu 
J)i.en de la peine a arracher le consentemenl de 
luadame l\fin·an : elle pretend que nous ne 
smnmes pas assez hahillces pour paroitre en 
public ; car nous u'avons pas encore eu le 
temps de nous monter au ton de Londres. A 
fo;ce de la lourmen Lcr , nous a\·ons ohtcnu 
cependant une loge c~carlt:t', oil. nous ne serous 
~·ues de personne. Quanl a moi' ton le place 
m'est egnlc ; je scrai inconnue a la premiere 
~omme a L1 dernierf:'. 

J'interromps ici ma lettre. A peine ai-je le 
temps de r~spirer. - Je rcmarquerai scu!e
lnen t que ]a magnificence des maisons et des 
rut·s de Londres ne repond pas a l'idec que ., . 
J Cll UVOlS. 

Je vous dis adieu, monsieur, pour le pre
sent: je ne pouvois m'empecher de vous ecrire 
un mot a mon arrivee ; car je suppose que llla 
lettre de remerciment est encore en chemin. 

Samedi au .;air. 

J\Ie vdci de retour du spectacle, ine de 
plaisir ! C't>$t a J)ien juste titre qtte 1\1. Gar-
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rick m(>rite sa rt~putation et nne admiratio11 
uni\·crsdle. Je n'a.,ois point cl'idee cl'un aussi 

grand acteur. 
Qllt;lle ais1.nce, quelle vivacite dans son jeu! 

quelles t;race$ dans taus ses mou>cmcns! que! 
fen et q uel expression dans ses yeux ! J e 118 

}1ouvois pas me persuader qu'il debitoit de me
moire ; chaque mot semble parlir de l'impul

s~n clu moment. 
Son action est a la fois agreable ei sans gene: 

S:l yoix clistincte et melodieuse J et en meme 
'1 cmps merveilleusement variee daus tous se.;; 

tons , pleine de vie ; chaque regard est uu" 

pm·o.le. 
J'aurois donne tout au monde pour voir re

commencer la pil'ce. __, Et lorsque jc le vis 
damcr, -oh ! que j'enviois Clarinde ! J'etois 
ten tee de sauter sur le thea~re pour me mcttrfl 

de ln pat•lie. 
Y ous me prcndrcz pour une folle : ainsi j~ 

ferai bicn de quitter ici la plume. l\lais je vous
pro!t:sle quo vous scriez cnchanle vous-mcm~ 
d(• Garr.i.ck, si vous le. voyez. Jc vais prier 
mad.:une :;'Ylirvatt de nous cnvoyer an spcda

d<' tousles jom·s que nous passerons ici. Elle 
me. comble de bonttls; et 1\Iarie, sa charmantc: 

fillc, <.•stla pit'> aitu•thlc eufa~1l J.n mo.1dc. 
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Chaque soir, monsieur, je vons rcnclrai 
compte de ma jnurnee, avec autanl de "·erite 
que si j't~tois sous vos yeux. 

Dimanclu~. 

Nous avons ~le ce matin. a la chapelle de 
Portland;, et , apres le service, nous nous som
lnes promcn.ees dans le mail du pare Saint
James, qui n'a nullement rempli mon altente. 
C'est une longue allee couverle d:'un gravier 
sale, trt>s-incommode pour les pielons : It's. 
deux extremites, a11lieu de presenter des vues 
clecouvertes , sont JJornees par des mai.'\ons de 
heiques. Lorsque madame l\'rirvan me fit re
marquer le Palais, je peusai tomber de mon 
ha ut. 

Quoiqu'il en soit, la promen<:de nous fit 
plaisir : tout le monde avoi t fair gai, et se m. 
hloit content. Les femmes etoicnt extrf.me. 
ment parees : miss Mirvan et moi, nous ne 
pouvions pas assez les regarder. Madame 1\lir
van rencontra plusieurs de ses amies : cela 
n'etoit pas surprenant, car jamais je ne vis une 
T'areille foule. Je cherchois aussi si je ne trou
Yerois personne de ma connoissance ; je n'en 
vi~ point , et cela me parut singulier : je 
croyois que le monde entier eloit reuni ici. 
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.),) 

:Madame Mirvan dit que nous ne retourne
rons point au pare dimanche procl1<1iu, sup
pose meme que nous soyons encore c11 ville : 
on nous cor .. c.luira aux jardins de Kensingtou 7 

ou l'on dit qu'il y a meilleure socic~le. C'e.-.t ce 

qu'on a de la peine a croire' lorsque l'on sort 
d'un cercle si hrillant. 

Lundi. 

Nous sommes invitees ce soir a un bal privc 
qui se donnc chez madame S tanley, femme du 
bon ton, et l'une des conuoissanccs de mada

me Mirvan. 
Nous avons passP notre matin~e a courir lcs 

:houllf!UCS, pour acheter des ctofles, des bon
nets, des gazes et autres hagatelles. 

Ces boutiques sout assez amusantes , sur
tout celles des rnerc.iers : vous voycz clan-s cha
cune une demi-douzainc d'hommes' qui, a {ore~; 
de reverences et de souris' chercheut a etn: 
remarques. Onnous conduisit de l'unal'autre, 
et nous passames de salle en salle avec taut de 
c:eremouies, que j'eus d'abord peur de suivre. 

J e crus que je ne viendrois jamais a bou l de 
d10isir une ctoffe ; ils en monlrcrent une si 
prod.igicuse quantite , que je ne savois aux
'ludl<ts l.ll'\!u t~nir ; d'ailleurs, ils le~ vanto:ent 

I 
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avec taut de complaisance, qu'on c1it dit que; 
pour m'cngager it achctcr toutes leurs mar~ 
chnndises, ilne s'agissoit que de m'cn donnn• 
DOJ.1Ue opinion ; cL_, en ver.ite' j'aurois vou!u 
})OUVOir achctcr davantage, a .cause des peincs 

• qu 'ils se donnoicn t. 
Chez les marchands de modes, nous vimeo 

des dames habillees awe taut cl' eclat, qu'ou 
eut ait qu'elles etoient sorties pour rendre des 
visites, plutot que pour fc~ire des cmpleL_tcs. 
],Iais ce qui m'amusa le plus , c'est que, dans 
ces boutiques , nous etions presque toujonrs 
servies par des hommcs, et, ce qui est }Jien pis, 
par des hommes aJTectes et precieux. Ils eLoicnt 
mieux instruits (]:Ue nous des moindrcs detnil~ 
de nos ajustemens, ci ils rccommandoicntlcurs 
bonnets et !curs rubans avec un air d'irnpor
tance qui me donna envie de leur demander 
depuis quand ils avoient cesse d'en porter. 

La vitcsse avec laquelle on travaille clans ccs 
grandes boutiques, ~st surprenante ; ils m·or.t 
promis pour ce soir un ussortiment complet. 

Je suis actuellement entre les mains duper~ 
ruquicr ... et je ne me retrouve plus la mt~me 
tete. On l'a cbargee de poudre , d'ep~ng~es 
110ires et d'un grand coussin. Jc dcule que vans 

1uc reconnu.s?iez, car un l)!Jysiot:omie est toutc 
di1ft;r ... .u.e 
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differente de ce qu'elle etoit sans coiffure. Ac
c:outumee a w'arranger ruoi-lll~me' je crains 
que je n'y reussisse pas de si tot-' tant ma c!-a .. 
velure se trou ve enlortillee ou tapie, comille 
on d t en termes de l'art. 

Le b.1l de ce soir me met mal a moo aise ; 
car vous savez que je n'ai jamais danse qu'a l'e· 
cole . .Madame Mirran me dit cependant qu'il 
n'y a pas la de quoi Hre embarras, ee ; je n 'en 
souhaite pas moi.us que celt~ fete soit passee. 

Ad,eu, moo cher monsieur ; excusez , d~t 
g{'ace , le fratras dont cette lettre est rempl:e; 
peul elre le stljour de la capitale polira-t-il 
mon style, et que clans la suite je pourrai vous 
ofrrir une correspondance plus digne de votre 
&lteution. En attendant, je suis, 11n tlepit d• 
mun peu de saJioir.~ ett:. 

Ev ELI N A. 

La pauvre miss Mirvan est ohligPe de re" 
fa ire taus St'S bonnets, qui ne sont pas mo.Q. .. 
te.i a la hauteur des coiffures de Lou~re~. 

Tome !• D 
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LET T RE X I. 

Suite de la Letlre d' EvE L IN A. 

M ardi mat in~ 5 a1•ri!. 

J A I bien des choses a vous dire~ et je passe• 
rai la matinee a vous ecrire. Je m'elois pro
posP, a la verite, d'employer rues soirees a 
vous rendre compte des aventnres du jour ; 
mais cet arrangement devient impossible : les 
divertissernens de cette capitale sont pous•es si 
avant dans la nuit, que si je voulois m'occu
per encore apres le souper , il me faudroit re
noncer entierement au sommeil. 

Nous avons passe hier une soiree des plus 
extraordinaires. Comme nous etions invitPeS 
a ce qu'on appelle ici un bal prh·i, je coruptois 
n_'y trouver qn'une douzaine de personnes: au 

lieu de cela, je suis tombee au milieu d'un 
demi-monde. Imaginez- vous deux grandes 
sa lies, remplies au tant qn'elles pouvoient l'e
tre; clans l'une ' on avoit dresse des tables a jcu 
pour les femmes mariees ; l'autre etoit pour la 
danse. l\fa mere ( car madame l\lirvan me 

uomme toujours sa fille ) nous dit qu'e.llc res-
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t~roit avec farie et moi ~ jusqu'a ce que nous 

fussions pourvues de danseurs, et qu'ensuile 

cllc iroit f~tirc sa parlie. 
Lcs hommes passoient et repassoient devant 

nons' sembloient se dire gu'ils etoient surs de 
11ons, eo m me si no us n'etions-ld que pour at

teodre l'honnf'tH de leurs ordres. Ces messieurs 

se prmnenoient d'un air distrait et nonchalant, 

l'raisemblablement pour nous teniren snspeus. 

Jvliss , firvan et moi~ nous ne fumes pas les 

seules qui eumes n nous plaindre ; aucune des 
femmes ne fut micux traitre. J'ctois pique~ 

au point que je resolus de me passcr de la dame, 
plntot que de supporter de telles manieres, et 
d'accC'pler le bras du premier venu qui daigne• 

roit me l'offrir. 
Un jeuue homme qui nous avoit dPjil fi.xees 

depuis quelquc temps asscz caralteremcul, 

s'avanc;a vers moi sur la poiu le des pieds: un 

pC'til souris de connnancle et nn njusteme.nt de 
f~•t, indiquoient assez qu'.il cherc.lwit a . .'atti

):f'l' lcs yeux de l'assembh~e' quelque laid cru'il 

ful d'ailleurs. 
Il se prosterna jusqu'a terre ; Pt en me pn'i

senlant la main avec un gesle infiuiment 
etucli<~, il me dit d'un ton de voix fort niais : 

c Est-il perrois, madame » ? Pujs il se tul uu 
D.a 
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moment, et se m it en devoir de prenctre m01'1 
1ras. Je le retirai, et j'eus de la peine a m'em
pecher dt> lui rire au nPz. « Vous voudrez bjen, 
21 madame, continua-t-il en affectant de s'in
» terrompre a tout moment' m'uccorder l'hon• 
ll neur et l'avantage,- si je n'ai pas le mal
:z> heur d'arriver trop tord, - pour vous cle
:» mander l'honneur et l'avantage ". - Et il 
voulut de uonvt->au s'emparer de ma main . .Je 
haissai la t€~te, je le priai de m'excus"r, et je 
rue tournai vers miss ~~ jrvan, car je rio;s tout 
de boo~. Il me demanda alors si quelqu'un plu s 
fo, tune que lUil'avoit Mj t denmce. Je lui re
pondis que non, et qu'ap pnemment je ne dan
serois pa~ du tout. u me repljqua qu'il ne 
s'engageroit pas de SOn COte 1 dailS resperance 
de me voir encore changer de r1~solution; et, 
apres avoir marmole quelques propos ridicu
les , dans lesquels il m~la les mols de chagrin 
et de ma'lzeur, il se retira avec son air souriant 
qui ne l'avoit pas quitte un instant. 

Pendant ce pellt dialogue , miss M'rvan ~ 
comme nous nous le rappehimes ensuite, s'e
toit entretenue avec la dame du logis. Bienlot 
apres un autre jeune hornme, else d'cnyiron 
vingt- s:x aos, mis avec c\Je;;ance , q .roique 
sans fatuite, et ~'une tres-bell::: figure, m ·ac• 
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eostn d'nn air poli et gnbnt , et me pria Je lui 
fnire l'honllj'ur de lui accorder mon hras , si 
je n't~·lo;s pa~ enco.-e eu:;agc~C". Je ne vis pas 
trop quel ponvoit etre l'honneur Cf >li lui en 
viendro:t ; mnis f'C"S sorlPs cl phrase~ sont de 
simples fac;ons de parlC"r, qu'on emploie in
difftlremmf'nt et sans distinction, de perso ne. 

Je lis la rc~verence ~et ouis st''tre que je> rou· 
gissois; l'idPe de danser en prrsence de tant de 
monde et sur-tout an'c un inconnu , 1ne 
deconcl'rla : cependant la chose <'toil inevita
ble ; car j't>tH bean promener mcs regards dam 
la salle, je n'y rencon:rojs personne q ri ne ftit 
elrant;er pour moi .J c donnai done le JJras a 
m on cavalier, et nou~ a I lames joindre les rangs. 

Le-; menuet-; cltoicnl fini, avant que nous ar .. 
riva~sions; nos marcuands de modes n'avoie.nt 
elP prf.ts CJIIC fort tard. 

1\-Iou d :mseur lemoigna une gran de env.ie de lier 
convc'rsnt:on avec moi ; mais je fus tdlement 
intimidee, que je pouvois it peine prolher une 
parole ; el si je n'avois pas ete honteuse de 
changer d'avis a chaque .instant' je scro.is re
tournt;t' u ma chaise poUL' ne pas danser de 
tou te la .~oin~c. 

ll ful s11rpris demon embarras, qui n'l>toit 
fJUe Lrop visible. Je ne sais ce qn'il pensa de 

D3 
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moi ; mais il ne me dit plus rien, et je ne pn1 
prendre sur moi de lui a vouer que m on trouble 
venoit de ce que je n'etois pas accoutumee a 
danser en grande societe. 

Sa conversation etoit pleine de ]Jon Fens <.>t 

p'esprit _,son air et son abord noble et aise, scs 
manieres douces 7 polies et engageantes , .en 
figure eh~ganle ' et sa physionomie la plus 
animee et la plus expressive que j'aie jamGis 
vue. 

Peu apres, miss Mirvan prit sa place a cote 
tle nons ; elle viuL me dire a l'oJ.-eille que mou 
cavalier <hoit un homme de condition. Cctte 
cleqou\'erte ne SC'Hit qu ·~t augmenter mon de
sordre. a: Combien il aura de regret, me disois
» jc , d'avoir fait tombcr son choix sur une 
:» petite campagnarde _, sans usage du monde,. 
ll qui crainl a chaque pas de faire une incon
> gruite »! 

L'idce de me voir engagee avec un homme, 
a tous egards si fort au-dessus de moi' m'avoit 
deja jetee dans la plus grande conrusion' et 
vous pcnsez hien que je ne fus pas trop- r<lS u · 
ree en entendant dire a unc dame qui passa 

clevant uous : a: y oila une clause des plus ciffi
;a ciles ll. 

c Oh! dans 0e cas, dit l\Inri.dt sou d.anscur, 
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, je vous demanae la permission de ne pas en 
» etre' et d'attendre la suivante)) ~ 

er J'en ferai autanl' ajoulai-je ; car egale· 
l) menl je ne m'en tircrois pas» 

Marie me repondit qu'il £tl1oit en prevenir 
mon cavalier, qu.i. s'thoit detonrne pour patler 
a guclqu'un. Je n'cus pas le courage de lui 
atlresser la parole, et nous nous gl.issames tous 
trois hors des rangs, pour no us asscoir au bout 
de la salle. 

l\I<tlheureusemeut pour moi, miss 1\firvan 
se lai.ssaentrainer de uouveau clans la clause; et 
nu moment ou ellc se leva , clle s'ecria : « Ma 
» chbre, je vois ln-ba~ votrc cavalier, le lord 
:z, Orville , qui court la sallc pour vous cher·
:z> cher :z,. 

Je la suppliois de ne pas m'abanclonner r 
mais clle le de\·oit. J'etois plus mal a moo aiso 
que jamais ; j'eussc donnc tout au monde pou1.· 
trou rer madame Mir·van, el pour la prier de
me justifier clans !'esprit du lord ; car que 
poU\·ois-je all~guer pour excuser mon impoli
tcsse? 11 dcvoit me prendre pour une imbecille
on pour une fol!e. Quelqu'nn qui connoit le 
monde et ses usages, ne peut se faire une iclee
du trouble dont j'etois agitee. 

J'ctois daus la plus gr.u~de confusion ; j'ob-
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servois qu'il me cherchoit par-tout d'un air 
embnrrasse : mais quand je Yis a la fin qn'il 
s'avanc:oit vers l'endroit ou j'l;to s , je pensai 
tomber a la renverse. Je ne me sentois pas en 

eta de l'attendre; car je ne .sa\·ois que lui dire. 
Je me levai done, et je me precipitai d;ms la 
salle du jeu' bien reso]ue de p IS 'f'f Je reste de 
la soiree a cOte de madame .Mirvan ' et de ne 

pas danser du tout. M a is avant que de la de. 
couvrir . mylord Orvil le me joignit. 

Il s'informa si j'e tois incornmodCe. Yous 

'\f'ous imaginez sans dou 'e. monsieur, combien 
je fus drconce r~ee. An lieu de repondre, je 
haissois sotLement la teLe , et je fixois mon 
evt-nlail. 

Il me demanda d'un ton grave et respcc~ 
tueux, s'il avoit eu le malheur de me depl:lire. 

a: Non, certes . rf'plic1u-ti-je l). F.t pour chan
ger de conversation et pre~·enir de nouvelles 
questions, je l~ priai de me dire s'il n'avoit pas 
vu la jeune dame avec laquelle j'avois parle 
tan tOt. 

« Non : mais ordonnez-vous que j'aille la 
a chercher 1> ? 

« Point du tout». 
« y a-t-il quelqu'autre a qui vous souhaite

:t riez de parler l) ~ 
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Je lui dis que non, avant que de savoir que 

je rc~pondois. 
« Aurai-je l'avantage de vous offrir- quel .. 

» qnPs ra[raichissrmens » ? 
Je fis une inclination deLete sans le vouloir, 

et il part it comme uoe eclair. 
Je cmnmeo\ois a me fachcr contre moi

meme :1 et je me remis assez pour m'apperce
voir de la ridicule figure que je faisois ; mais 
j'etois trop hors de moi pour penser ou pour 
agir convenablement. 

'i le lord n'a,•oit ~te de retour dans uo clin
d'O"il, jc me serois pcut -etre echapp~e une se
conde fois ll m'apporta un verre de limonaclc. 
Des que je l'cus pris, il me uit qu'il se Dattoit 
que je lui accorderois l'honneur de ma main 
pour la danse que l'on venoit de commencer. 

Le son,·enir de la conduite puerile que j'a
voistenue auparavant. fit renaitre mcscraintes 
plus que jamais. Je Lremhlois de dan~erdevant 
tant de monde, et a\'ec un homme de ce rang. 
Je crois qu'il remarqua mon emharras ~ car il 
tne supplia de reprendre m a place, si la dansc: 
ne m'amusoit pas : je n'eus g:~rdc d'accepter 
la proposition' car je n'avois ueja fait que 
trop de sottises; a peine ccpendaut pouvois-je 
me sou Lenir su1· mes ja1nhes. 
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Preparee de la sorte, il est aise de s'imagi

ner que je me tirai tres-mal d'affaire. Je m'at 
tendois il voir le lord outre de la mauvais 
etoile qui l'avoit guide clans son choix ; mais' a 
1na grande consolation, il parnt assez content· 
il m'avoit aidee et encouragee de son mieu 
Ces gens du monde ont trop de presence d'cs· 
prit pour deconvrir jama.is lcur trouble 
leur mauvaise humeur' quand memeils en 
roient le C(rllf navre ; CUSSe-je Pte la Til'PlTilf,f'A,I 

personne de l'assemblee , il n'auroit pu me 
traiter avec plus d'egards et de politesse. 

J eneparvins point a me remettre J pas 
apres la danse ; mon cavalier me presenta uu 
$ie ge, en me disant qu'il ne soufli:iroit pas 
je me fatiguasse par complaisance. 

Avec un peu plus d'habilete, ou seulement 
avec un pcu plus de courage J j'aurois pu licr 
une conversation tres·intercssante. Jc vis alar> 
que la naissance du lord Orville etoit son 
moindre merite , et qu'il se distingnoit bien 
plus par son esprit et ses manieres. Rien de 
plus juste et de plus piquant que ses remarques 
sur l'cnseml>le de notre societe. Je ne con~ois 

}>as comment je pus rester aussi indifferente; 
mais je me rappelois toujours le miserable role 
gue j'avois joue en presence d'un ohservateur 
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si Mlicat ~ et ce qui m'empecha de go1tter ses 
plaisanteries, c'est ce qui excila ma compassion 
pour d'autrcs. Cependant , je n'avois pas le 
courage ni de prendre leur defcnse, ni de 
raiHrr a mon tour ; je rue bornois a ecouter 
daus un profond silence. 

Voyant que cet en tretien ne faisoit pas for· 
tune, il se mit a parler des assemhlees puhli.
qnes, des COllCCL'lS ; mais il ne tarda pas a 
s,appercevoil' que je n'en avois aucune id~e. 

Enfin illaiss:1 tomher la conversation, avcc 
une adrcsse infinie , sur les agremens el les 
occupations de la campagne. 

Pour le coup), je ne devois plus douter quo 
son intention ne fut de me meltre a l'epreuve, 
et qu'il vouloit es.~ayer s'il n'y avoit aucun 
ruoyen de me faire parler. Cctte rcllexion 
mit de nouveau mon esprit a la grne ; j'cn. 
demeurai aux monosyllaLes, et encore Uichai· 
je de les eviter taut crue je pouvois. 

Mylord Orville continuoit a dotmer cours 
a sa belle humeur ' et moi jc tenois toujours 
la tele sotlement baissee. Au moment que j'y 
})CllSOis le lllOins, CC meme fat qui m'avoit 
demandee precedemment, s·approcha avcc un 
air d'importancc ridicule; et, aprc~ denx ou 
~ois grande51 r~re.::c.\;ces, il di,t : a: J c yous 
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IJ demande pardon ' madame' - et a vous 
» aussi, my lord , - de ce que j'interromps 
:o un entretien au~si agr~able , - qui sans 
:o doute vou~ amuse davantage - que les 
» offrcs r1ue j 'cus l' honueur de vous faire tan

» t6t; mais - » 

Je parlis' a ce mot' d'un gr:md eclat de 
rire : je rougis de ma sottise ; mais je ne pus 
m'cn emp~cher. Figurez-vous, d'un cote, ce 
petit-maitre avec son air presomptueux, une 
tabatiere a la main' de l'autre ' la physiono
mie de my lord Orville, ou se peiguoit la plus 
extreme surprise,- cl je vous dcm<>nde s'il y 
avoit moyen de tenir sou serieux ? 

Jc riois pour la premiere fois depuis que 
miss Mirvan m'avoit quittee; et pendant tout 
CC temps j'a \'OlS ele plus dispOSlcC a pleurer qu'il 

ril'e. l\1ylord Cnille me regarda avec atten
tion: le petit- maitre dont j'ignore le' nomJ 
thoit furicu x ; il me dit d'un air de suffisance: 
a: Arretez, madamf', je vous prie; sculement 
» un install t ' je n'ai qn'uu mot a vous" dire. 
» -l\1'est-il pcrmisde savoir par quel accid~nt 
» j'ai ete prive de l'honneur de danser arec 
Ill \OUS :o ? 

" Par que! accident:. ! repris-je tres ctonnee. 

• Oui; madame, sans cout~edit, et iepren• 

t! ;H 
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• drai la libcrte de vous faire remarquer qu'.il 
:a n'y a qu'un accident tres-pcu ordinaire qui 
:» pui.sse enp.;agcr une demoi.selle de votre age 
:» a commctlre une impolitesse)). 

Une idee confuse me passa ators par la tetc , 
que je pouvoi.s avoir manque a queique us:.~ge 
rec;u dans les grandes assemblees. Je me rap
pelois, en effct, d'avoir entcndu autrefois , 
qu'apres a voir refuse un cavalier, il n'en fal· 
loit plus accepter. Etourdie que j'etoi.s! je l'a
vois oublic. Je demcurois interdite ; et tandis 
qne cctte idee me poursuivoit, my lord Orville 
l'C pondit a vec chaleur : «Monsieur, cclte dame 
:» n'est pas capable de rurr.iter un tel re-

:a proche ». 
Cet,homme insupportable (car, en veritc, 

je suis tres en colt:rc contre lui) fit unc pro· 
foade reverence; et avec un sourirc gr.imacier 
des plus choquans ' il repondit: G: J.rlylord) 
~ loin de fa.ire un rcproche a madame ' j'ai 
» assez de discernemenl pour reconnoitre 
;D le meritc superieur qui vous a valu la pre· 
» ference 11. 11 fit une scconde reverence, et 

s'en alla. 
Y eut-il jamais quelque chose d'aussi inso• 

lent'? Je mourois de honte. a: Le fat» ! s'ecria. 

lily lord On·ille; d w.oi 1 s.wi sa voir ce que je 

,Tum11I, ' 
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faisois' je me levai de ma chaise fort a l;r 
.hate; et en m' en allant, je disois : a: Ot! done 
)I peut etre madame Mirvan? on ne la voit 
'lJ plus». 

a: Permettez , dit mylord , que j'aille m'en 
:. informer». Je repris ma chaise, n'osant 
lever les yeu:x:. Que devoit-il penser de nwi, 
<le tou tes mes .bevues , de cetLe preference 
supposee'? 

I1 revint dans un moment, et me rilpporta 
que madame Mirvan etoit au jeu; mais qu'clle 
seroiL charmee de me voir. J'y a!Iai incessam
ment. Je pris le seul siege qui etoit vacant_, et 
ruylord Orville nous quitta, a ma grande satis
faction. Je racontai mes desastres a madame 
1\Iirvan ; elle cut la honte de se faire des re
proches de ne m'avoir pas mieux instruite ; 
mais elle m'avoit crue au fait de ces petit.c; 
usages. Quoi qu'il en soit, il est a croire que 
notre hmmne s'en tiendra a sa belle harangue' 
sans pousser son ressentiment plus loin. 

Mylord Orville ne fut pas long-temps ab
ient. Il m'invita de retourner a la danse ; j'y 
consentis de la meiHeure grace qu'il me fut 
possible. J'avois eu le temps de me remettre, 
et j'avois resolu de faire nn effort pour reparer, 

ll,'.i.J 1 avoit mo1c-u; li.l.~s pre~~.re• sottj.s(;'..s ; el 
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,-uoique je fusse deplacee avec un homme du. 
l'ang et de la figure de my lord Orville, j'aurois 
desire de ne pas lui faire honte, pnisqu'il avoit 
eu le malheur de me choisir. 

Il parla peu, et la danse fut bientot £nie ; 
jen'a,·oisdonc pas eul'occasion de remplirmon 
intention. Je pensois d'abord que les peines 
inutiles- u'il avoit prises auparavantpouvoient 
!'a voir dt{goule; puis l~idee me vint que peut
etr~ i1 auroit appr.is qui j'etois. Nom eau. 
trouble de ma part; et, au lieu de faire parade 
de mou esprit, comme je me l'~tois propose, 
je ret01nbai clans mon ancien eta.:t de .stupid.ite .. 
Ennuyee, houteuse et mortifiee, je demeurai 
tranquille jusqn'a ce que nous nous retirames; 
ce 'Iui heureusement arriva bientot. Lord Or
viHe me fit l'honneur de me presenter la maiil 
pour me conduire au carrosse ; et , chemin 
faisant, il me remercia de 1'/wnneur que je lui-

fai$ois. Oh) ces gens a la mode! 
Que dii;ez-vous , mon cher monsieur , de

cette soiree? n'est-elle pas, en effet , des plus 
extraordinaires? Je n'ai pu vous cpargner ce.s 
details, qu · son t to us fort neufs pour moi. M ai~t 
il est temps de finir. Je suis avec un attache ..... 
ll e..o.t rS?spectueux, etc'. 

EVELINA • 

.E 2 
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LETTRE XII. 

Suite de la precedente. 

fl!ardi, 5 april. 

c ET T :E fclcheuse soiree d'hier continue a 
m'intriguer encore. Je viens de recueillir de 
1\larie' a force d'instances et de plaisanteries, 
un dialogue des plus curieux:. Vous serez d'a
:bord surpris de ma vanite: mais je vous prie, 
mon cher monsieur, d'ecouter jusqu'au bout, 

sans vous impatienter. 
Cette conv er sa lion doit a voir eu lieu pendant 

'lue j'hois avec madame Mirvan , clans la 
chambre a jeu. Marie etant occupee a prendre 
quelques rafraichissemens , mylord Orville
s'approcha du buffet dans le meme dessein; il 
ne la reconnut point, quoiqu'elle le remit lout 
de suite. Peu aprf.s, un j('une homme d'uns 
physionomie ~veillt!e ' vint le trouver en 
grande hate , et lui dit: o: Eh hien! my lord, 
:a qu'avez-vous fait cle votre belle danceuse»? 

« Rien » , r~pondit Orville en souri.ant et 

haussant les epaules. 
« C'est, je vous jure, la Elus belle creature 

~ ., . . . 
que J a1e Jama1s vue ll • 
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Mylor<l scmit a rire, et an~c rdison. c: Oui, 

:a repliqua-t-il, elle est assez jolie, et sur-tout 
:» tri.~s-modcste, • 

• « Oh! mylord, s'ecria cet CJI..travagant, 
:r. c'cst un ange » ! 

a: Un angc qui ne dit mot ». 

« Comment r.ela se peut-il, my lord, ayec 
:» une physionomie aussi spiritueHe et aussi 
» expressive» ! 

a: Une petite idiote », ajouta Orville en se
couant la tt>te. 

er Voila c1ui va bien , sur ma foi " , n~pliqua 
l'autr~. 

Dans le meme instant, cet homme odieu:x: 
qui venoit de me donner tanl d ·inr1u i~tude, se 
mcla de la conversation ; et en s'adressant 
respectueuseme11t a my lord Orville, .i.llui dit : 
a: J e yous de\Dandcpardon, my lord, si,' comme 

:» j'ai lieu de le craindre' j'ai reprimande !an
ll tot, avec trop de severite, la dame r1ue VOUS 

:o honorcz de votre protection. 1\Iai~ , avec 
» d'aussimauvaisesmanieres, vous1u'avoucrez 
:o !Ju'on peut pousser un homme lt bout )) . 

a: 1\fauyaises manieres ! s'rcria mon cham
:» pion anonyme; cela est impossible. Un mi
., nois comme celui-la ne sauroit J?rendre un 
a aussi rilain masque ». 

E 3 
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a: Oh ! quant it ccla_, rcprit-il, je vous p-rie 

lD de vous en rapportcr a moi; car, malgre les 
:J) egardsque j'ai pour votre avis en toute autre 
» chose, vous convicndrez, j'espere, et :vous 
lD aussi , mylord _, que je me connois un peu 
:1) eu JJonne ou mauvnisc education ll. 

« J'ignorois entierement, repondit Orville 
» cFun ton serieux, quel pouvoit etre le sujet 
» de votre mecontentement; ainsi je devois 
:» i•tre surpris de la sortie que je vous ai vu 
lD L1il'C ll. 

« J'?tois tre.H~loigne _, my lord, de vous of
» fcnser ; mais une fille de rien qui se donne 
:0 de tels airs' cerles' cela n'etoit pas aise a 
» digcrcr. J'ai pris toutes lcs peines poso;ibles 
J) pot:r savoir qui elle est ; personne IW la 
;» connoit. » 

« Oh! ce ne pent et re, s't:cria m on defcn
"' seur' que la fi.lle de quelque cure de village». 

er Ha_, ha, ha, bravo! sur mon houueur _, je 
lD l'aurois dcvine p<~r ses manieres :o. 

Clurme de cet le saillic , il cou tinua ses 
ecbts de rire' et il s'cu alia probablement re
peter cc pretendu hon ruot dans le resle de 
l'assernblee. 

er Qu'y a-t-il done la-dcssous » ? demauda 
l'autrc inconnu. 
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11: C'est uneridicule affaire, repondit Orville; 
:. votre JltiHme a prcmierement refuse cc fat, 
]) cnsuite elle a danse avec moi. Voila tout ce 

l> que j'en sais ». 
Cl Orville' YOUS etes un henreux mortel ! 

:o 1f a is mal t5le~·ee ; non, ccla ne se peul pas: 
» et ignorante, tout aussi pen. Son regard 

!11 spiritucl dement ces epithetes )I . 

a: Je ne le deciderai pas ; mais ce qui est 
ll Ct'rtain , c'est que jc me suis tuc a la faire 
:o pader ; et m~lgn~ tous mes efforts, soit inno-

1> cence, soit malice~ eUe est restee immobile 
» sur sa chaise , sans me repondre le mot. 
,., Puis , quand ce damoiseau est vcnu faire 
:o ses 11laintes, elle a jete un grand ~clat de 
» rire insullant, et clle semhloit se divertir 

:o beaucoup de sa colerc ». 
a Oui-d~, my lord; ily a de l'cspritla-dedans: 

» pcut-i-tre ccla n'est-il P· encore diji·iche J). 

l\farie fut appellee a la clause, et elle n'en

t<>wlit point la fin de ce beau dialogue. 
Eh bicn ! mon cher monsieur, avez-vou1J 

jamais vu quclque chose de plus outrageant? 

P.:titc idiote ou ma.licicuse , qucls termes 
jnsultans l non, jamais je ne serai plus ten tee 

Ll'aUer dans une assemhlee. Que u'etois-jc ea 

Dor~ctshi1·e ! 
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A pres cela :> vous ne serez pas snrpris que 

ruylord Orville se soit contente de faire de
mander ce matin des nouvelles de notre sante 
par son domestique , sans prendre lui-meme 
cettepeine, comme miss Mirvan s'y attendoit. 
Mais c'est peut-etre l'nsage de Londres. 

Je ue voudrois pas vivre clans cette ville 
pour tout au monde ; je ne me soucie pas d'y 
rester dJ.vantage ; elle m'ennuie deja : je sou
haite que le capitaine arrive bientot. Madame 
Mirvan pade de l'ope!'a pour ce soir ; peu 
ln'importe. 

M ercredi mat in. 

J e me suis tres-bien amusee, presque malgre 
:rnoi : j'etois sortie de fort mauvaisc humeur; 
mais je ne pus resister aux charmes de la mu
sique et du chant; ils conrenoient, on ne peut 
pas mieuy .J a ma situation actuelle. J'espere 
d'engager madam Iirvan de retournt>r a l'o
pera samedi prochain. Que n'en clonne-t-on lous 
les jours! je ne connois r.icn de plus delicieux ; 
quelques-uns des airs m'ont fendu le cmur. 
C'etoit, a ce qu'i.Ls discnl' un opera clans le 
genre sirleux : le premier chantcur comique 
etoit malade. 

Cc soir nous irons a Ranelagh. Si j'y ren
£ontrois un de crs trois messieurs, qui se sent 
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si joliment egaycs sur mon compte? Mais n'y. 

pensons pas. 
Jcudi matin. 

Nons avons ete a Ranelagh. Cet endroit me 
plait: il est jllumint< avec tan tde somptuositc, 
qu'au premier coup-d'reil je crus me trouver 
dans un chateau enchante, ou dans un palais 
de ft~es : tout semhLoit tenir de la magie. 

J'etois a peine entree' que j'apperc;us my
lord Orville. Je perdis conlenance ; mais il ne 
me vit point. Apres qu'on eut pris le the , 
m~damc Mirvan etoit fatigm~e : Marie et ruoi, 
nous nous promenames seules dans la cham
hre ; nous le vimes une seconde fois pres de 
l 'orchestre, ou nous nous arretanws pour en-
tendre un chanteur. onme me salua ; je lui 
rendis la reverence' et jc sentis que je rougis
f!ois. Nous jugeames hient6t apropos de DOllS 

retirer : il ne nous suivit' point ; et lorsque 
nous repas~ames devant l'orchestre, il avoit 
disparu. Nous le retrouvames plusieurs fois 
dam le cours de la soin~e ; mais il tltoit tou

jours accompagne, et il ne nous parla point: 
seulement il me fit quelques inclinations de 

tete, lors1ue la bien . .,eanre l'exigeoit. 
J e ne saurois Mguiser que je suis tres-fachee 
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de la mauvaise opinion qu 'il a prise de moi. 
Il est vrai que c'est ma prop re faute; mais cet 
homme est si aimable' si honnete' qu'en ve
ritc il est humiliant d'fitre mal clans son esprit. 
N'cst-il pas juste, d'ailleurs _, de recherrher 
l'estime des personnes qui mcritent la noire ! 
J\Iais ces re!lexions vicnncnt trop tard : il n'y 
a plus de remede: quoi qu'il en soit, je renonce 
aux assemblt:cs. 

On avoit destinf ccttc matinee a voir les Cll• 

virons de Londres, a courir des en cans, des 
boutiques' etc.' mais j'avois mal a la tt~te' et 
jf' n'etois pas en train de m'amuser. Je restai 
done au logis, et malgrc moi je luissai allcr 
ces dames toutes seules ; eUes sont la honte 
me me. 

A l'henre qu'il est_, je regreite de ne pas 
les a voir accompagnees, car jc ne sa is que fa ire 
de ma figure. J'avois resolu de ne J>as aller ce 
11oir au spectacle; je crois cependanl que j'irai. 
Au fond_, la chose m'est assez indifferente. 

J'ai mal fait. Madame Mirvan et Marie out 
parcouru toute la vilte, et se sont ammf.f's a 
mcrveille. - Et moi, sotte que je suis ! j'~ toi~ 
dans ma ehambre a ne rien faire, .Elles ont 
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l'te 1 une vcnte publiquc clans le Pallmall, et 
elles y out rcncontre pr~cisemcnt ce mylord 
Ot·v.ille. Il s'cst assis a cote de madame Mir
van, et lui a beaucoup parle ; elle ne vent pas 
me dire sur quel sujet. 

J e ne retrouverai peut-etre plus une oc
casion comme celle-la pour voir la ville . .Je 
me veux bicu du mal de n'avoir pas ele d~ 
celle parlie: mais je merite cette humiliation; 
c'etoit pur capri~e. 

Jeudi au .roir. 

Nous revenons du spectacle. On a repre
sc, 6 le Roi Liar : cette piece m'a fort attris
tee. Nous n'avons vu personne de notre con

noissance. 
Adieu, monsieur; il se fait trop tard pour 

eaire plus long-temps. 
P,.endredi. 

Le capitaine 1\Iirvan est arriYc. Je n'ai pas 
le cour~t 0e de vous rendre compte de son en
tree, clout j'ui ete choquee. Je n'aime pas cet 
homme-la. 11 me paroit orgueillcux, has, in• 

supportable. 
Dans le moment mcmc Oli on lni presenta 

1\Iarie, illa railla sur la forme de son ncz, et 
jl l'appcb UJJ.C ,sran,de creaturo mal bitie.J.::llu 
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souffri.t patiemment cette durete.l\fadame l\tir· 
van, avec sa bonte et sa douceur' rneritoit un 
mcilleur sort. Comment a-t-ellc pul'epouser? 

Quanl a moi, fai ete fort reserv~e; nous ns 
nous soromes guere parle ni l'un ni l'autre. Jt} 
ne comprends pas comment la famille pouvoit 
tant se rejou1r de son retour : elles auroient du 
etre aises de le yoir loin d'elles pour toute sa 
vie. Peut ·•elre ne lcur Mplait-il pas aulant 
qn'a moi; eu tout cas, ellcs font fort sagc
ment de ne pas dire ce qu'clles en pensent. 

Samedi au soir, 

Nous avons ete a l'opera, et je suis en ·Jl'e 
plus satisfaite que mardi. Si ce n'eut ete le 
habil perpetuel de ccux qui etoient autour de 
moi, je me serois crue en paradis. Nons etions 
places clans l'amphitheatre ; tout le monde 
etoit hahille sur le plus grand Ion; et si la repre
sentation m'avoit fait moips de plaisir, j'au

roi' assez trou ve de quoi regaler rues yeux. 
. J'etois heurcuse de n'etre pas assise a cote 
du capitaine. Il n'est pas amateur de la mu
sique ni clu chant, et ses remarques sur l'uu 
et l'autre objet thoieut extremement grossieres . 
.A pres le spectacle , nous entra.mes clans ce 

'iu'ou appelle le Cafe; lci dawei et les 'me~-
iie~U'J 
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si~urs s'y assemblen t jndilfhemmen t. On 
trouve dans cet euJroit toutes sortes de rafrai
chissemens, on s'y promene, on y jasc 'ay~c 
la me me aisance que chez soi. 

Lundi no us verrons un ri dotto , et mer

credi nous retourncrons a Howard-Grove. La 
capitaine dit qu'il ne vent pas etre enJumi 
plus long-temps des vil.:nies de Londres; qu'il 

· s'.:st aSJ't:z n)ti azt solei!; qu'illui faul l'air de 
la ea m pagne, pour s:y 'dorlofc}r ci son a is e. 

Adieu, mon cher monsieur. 

LETTRE XIII. 

Suite de la pricedente. 

Jeudi, 12 aPril. 

:rvl 0 • C II E R M 0 N S I E U R , 

Nous revinmes si tarcl, ou plutotsi. matin du 
ridotto , qu 'il n'y eu t plus moycn de vous 
ecrirc. 11 est vrai que nous n 'y alh1rnes qu'a 
onzc hcm·e.~ du soir : c:ela vous cffraiera , mais 

c'est l'henre rec::ue. Qud terrible rcnversement 
dam l'ordre de la nature! ces gens-ci dorment 
en plein jour, et veillcnt au clair de la lune. 

:J.i.Jme I. ~, 
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La salle etoit magnifique, !'illumination et 
les decorations brillantes , une compa3nie 
choisie et J)icn mise. J'aurois du commencer 
par vous dire que je me laissai entrainer de 
nouveau dans une asstJmh!ee. 

Miss i\Iirvan clan a uu menuet; m a is je n'eus 
pas le courage de suiyre on exemple. Nous 
fime un tour de promenade; je vis de loin le 
lord On·ille; mai- il ue nous apper~ut point. 
Comme jl n'etoit d'aucune partie, je pensois 
qu'"l pourroit bien encore se mettre de la 
no re ; et quelque peu d envie que j'eusse de 
dao. er, j auroi m'eux aime que ce fut avec 
lui qu avec un inconnu. Rien nJetoit plus ri-

·cule que de uppo er qu"il me feroit l'hon
neur de an r a\ec moi. apres ce qui 'etoit 
pa- e entre nou : mai feto'_ a - :z folle pour 
m - a tendre. You- z en ju:;er par cc qui 

_ i-- Iin·an fut ince .:1mment engagee ; 
un "eune homme une tl"t"nt ine d'annres, 
hien m· t d<" honm~ n1ine me fit l'honneur 
de me dem .• der. Le a · r que _I rie avoit 
cho" i etoit un gent1lnomme d 

de m:tdame Ain·an ; ll 
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ques ; aussi n'etoit-ce pas la mon iMc. Je ne 
voulus pas me priver tout-a-fait de la danse, 
et je n'osois pas refuser cclui-ci pour accepter 
ensuite tel autre qui auroit pu se presenter. 
Ainsi, pour ne pas m'exposer a renouveler la 
scene du bal ~ je pris sur moi de dire a l,in
connu ( je rougis de l'avouer), que j'etois deja 
eugag(~e ; moyennant quoi, je crus me mena• 
ger une ressource ~et demeurer maitresse de 
mes volontes. 

M a conscience me trahit, car l'inconnu me 
regarda comme s'il n'ajoutoit point de foi a ma 
reponse; et au lieu de s'en contenter et de me 
quitter' c·omme je l'espcrois) il resta a cote de 
moi, et lia la conversat ion av6c autant de fa
llJiliarite' que si nous a\·ions ele d'anciennes 
con ·wiss:mces. II m'importuna sur - tout pat' 
ses questions reiterees sur le cavalier auquel 
j'etois engagee, et finit par me dire: « Je ne 
r.omprends pas qn'un homme dont vous avez 
daigne accepter le bras' tarde tant a venir 
pro.fitcr de cet te favcur]). 

Je me sentis tres-embarrassee, et je propo
sai a ma<Jame Mirvan de nous asscoir; ellc eut 
la honte d'y consentir. Le ~pitaine pritsa chaise 
it cote de la stenne; et l'inconnu ayant juge a 
propos de nous suine, se mit a ma droite. 

F.2. 
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« QueUe insensibilite! madaine, continua

t-il; vous manquez la plus belle dause du 
monde : cet homme doit avoir perdu la Lete ; 

qu'en pensez-vous vous-meme » ? 
a: Rien du tout», repondis-je avec un peu 

de confusion. 
Il me fit excuse de la liberte de sa rcmar-

que, en ajoutanl: « Je ne reviens pas de mon 
etonnement; peut-on etrc jusqu'a ce point en
nemi de soi-meme? Mais, ou peut-il etrc, 
madame? a-t-il quittc la sallc? ou n'y a·t-il pas 

ele du tout)) ? 
a: En vcrite, repris-je avec humeur, je n'en 

sais rien ». 
a: Je ne m'etonne plus, madame, de vous 

voir emue ; rien n'est plus choquant. Voila la 
plus belle partie de la soiree perdue. 11 ne me· 

rite pas qne vous l'atlendiez ». 

v: J e ne m' en me ts pas en peine , monsieur, 

et je vous prie de ne pas •••. » 
v: Cela est humiliant? une Dame qui attend 

son cavalier! fi done ! le negligent ! qui peut 
le retenir ? Me permettez-vous de Paller cher-

cher » ? 
«Si vous voulez, monsieur , » repondis -je 

fort a la hale ; car je tremblois que madame 
Mirvan ne uous ecouUl.t ; ellc paroissoit deja 
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tres-surprisc de me voir en conversation avce 
un elranger. 

a: De tout m on creur! quel habit pot·tc-t-ih ? 
a: Je n'y ai pas fait attention». 
a: Foin de lui! il a ose se presenter de,·ant 

vous dam un habi l qui ne va!oit p:1s l.:t pcinlt 
d'etre remarque ! la gredin » ! 

Jc ne pu~ m'empecher de r.ire, et je crains 
que c~tlc imprudence ne l'r.it encourage a 
continuer. 

a: Charmante crt:ature ! pou\·ez-vous sup
porter a vec t:m t de doucenr un traitement 
aus i malhom1elc ? Pouvez-vous , comme la 
Patience per.ronn_ifie~, sour .ire apd~s un scm
JJlable affront'? Quant a inoi) q~oiy:ue je ne 
sois point l'offense, je suis tellement indigne, 
que je voudrois le lenir pour lui faire faire 
quclqucs tour's de salle a JJons coups de pied ! 
a mains cependant ( njonta-t- .il en ll<:sitant et 
en me fixant avec attention) a: que ce ca\·alier 
ne soit un l'tre de votre cn~ation .,• ? 

J'l:tois honteuse au-dela de toulc expression, 
el je ne pus rien n:pondre. 

a: 1\fais uon , rcpr.it-il avec chalcur , vous 
ne sauriez elre si cruelle! la douccur cstpeinte 
dans vos ycux. Ponrr.icz-vous t~trc assez bar
hare pour vous jouer ainsi de m on malhc. ur» 

:.b' 3 



66 

J e fus choquee de cette sottise , et je m~ 
deto,lrnai. MacJame Mirvan s'apperctut demon 
emharras, et nt' sut qu 'en penser ; la pr~sence 
dn caritaine 111'emp!>cha de lm ~xpliquer. Je 
la pria1 de fairc un tour de salle: elle s'y preta, 

et nous nons Jevames lous. M ais le croirez .. 
vous, monsieur? l'inconnu eut le front de se 
le \ er en mf>mc temps ' et marcha a cote de 
lnoi, CO'Ull1e s'il avoit etc des noires. 

« Pour le coup, dit-il, j;espere que nous 
trouverons l'ingrat. Esi.-ce ce lu.i-la "~ ? et ilme 
montra un vieux hoiteux ; - tt ou cet autre:> ? 
et de cette fa<;>on il me fit la rPYue de tous le$ 
rersonnages ages ou difformes de la snlle. Je ne 
lui repondis plus rien ; et lorsqu'il vit tple je 
m'ohstinois il garder le silence, et que je dou

blois le pas sans prendre garde a lui, il frappa 
du -pi2d en colerc_, en s'(:criant: a: Fou! im
becile ! nigaud J) ! 

Je le fi.xai avec un mnnvc>ment de surpri~e. 

or Oh! m:.:tdame, contiuua-l-il, pardonnea mon 
emportement ; mais j'enrage de l'idee, qu'il 
puiss::! y a voir un miserable qui fnssc si pert de 
cas d'une fel.icite pour laqueHe je doml<'rois 
ma vie ! Oh! qne ne puis-je le trouver ! :vous 
verriez. - Mais je m'empor!e de nouveau : 
pardounez, madame ; ·mes passions sont via· 
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lentes ~ et je ne puis digerer !'affront qu'on vous 
fait ]) • 

• Je commen<;>ois a craindre que cet lwmme 
ne fUt pas dans son ban sens, et je le conside
rois d'un air ctonne : Q: Je vois' madame' 
que vous etes emue. 0 gPnereuse creature! 
1\fais ne vous alarmez point, - je redevi ens 
calme , - je le suis deja. Oui, 4lnr mon ame, 
je le suis : tr::mquillisez-vous, la plus aimable 
des mortellf's , jc vous en supplie ». 

a Monsieur~ lui repondis- je tres-sericnse
ment , je do.is vous demander instamrnent de 
me laisscr. Je ne vous connois point, et je 11e 
su.is nullement accoutumee , ni a vos propos, 
ni a vos manieresll. 

Ceci procluisit quelque efret. Il me salua 
profondement, me :fit ses excuses , et me pro
tc>sta que pour tout au monde il ne m'offense
roit point. 

« Si cela est, monsieur, je vous prie de me 
quittt>r ll. 

« Je m'en vais, madame, je m'en vais ll ! 
Il pronon<;a ces parolesd'un ton vraiment tra
gique , et aussi-tot je le perdis de vue ; mais a 
peine avois-je eu le temps de me felicitttr 0(} 
son absence~ que je le vis reparoitre. 

" Pouviez•vous r~ellement we laisser partir 
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sans le moindre regret? Pouvez-rous me vo.ir 
souffrir des tourmens inexprimables ~ et con
server toutes vos bonnes gracos pour l'infic!Cle 
qui vous abanclanne? L'ingral! lefal! je serai 
capable de le regaler cl'une baslonade )) . 

« Au nom du ciel, s'ecriamadame Mirvan, 

de qui monsieur parle-t-il » ? 
" Qu'est-cc done que tout cela» ? interrom

pit le capitaine. 
L'inconnu lui fit une profonde ren:rence., 

el lui dit : « Il ne s'agit, monsieur, que cl'une 
petite clifficulte ; ~ette jeune demoiselle me 

refuse l'honneur de danser avec moi, et je 

tache de la :flechir. Vous m'ouligerez scnsible
ment, si vous voulez bien vous employer en 
1na faveur » . 

« Cette dame, repondit froidernent le capi
taine, c.stlamaitresse de faire ce qu'illui plait a; 
et il s'en alla sur-le-chnmp. 

_1\.lors mon persecutenr se retournant poli
men l Vel'S madame l\Iirvan , lui dit : a Oh
tiendra>je done , madame, de vos bontes, un 
mot d'.intercession,? 

a :Mons:cur) reprit-elle, je n,ai pas l'avan
tage de yous counoitrc ». 

a: Des que je serai connu , madame-, je me 

flatte que vou:; m'llonorerez de votr~: s~llftaz(}; 
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Jnais il srroit bien plus g~m~reux de m'accordcr 
yotrc protection avant que de me connoit;e ; 
j'ose gl\rautir que yous n'aurez pas lioo de la 
re grc> lter » • • 

Madame l\firran lui ~pandit avec quelqne 
em barras : « .J e suis persuadee , monsieur , 

que YOUS etes Un parfaitement galant homme' 

mais ... . ll. 
« Eh quoi ! madame, vas doutes une fois 

len~s, po:Irquoi cc mais» ? 
« Eh b;en !.monsieur, reprit madame Mir

van avcc un sourire indulgent, je vais vous 
rendre franchise pour franchise; voyons l'effct 
que cela produira. Sachez done une fois pour 

toutes .••. ". 
a: Pardonnez, madame, interrompit-il avec 

impalience, et de grace quittez ce ton, un11 

fois pour toutes ; je ne yois vas que ma trop 
grande franchise merite un reproche. Si vous 

voulez m'imiter, mes cheres dames, que ce 
soit , je vous prie, pour In'e.rcuser». 

Nons C:tions surprises l'une et l'autre de l'e
trange conduitc cle cct homme. 

« Soyez nn-tlcs.ms de volre sexe, continua
t-il en m'adressant la parole: une senlc danse, 

je n'en demande pas davantagc. Oubli~z l'ill
{;rat qui a taut ahuse de votre pa tionce .a. 
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1\fadame Mirvan tou:e ctonnee, me deman~ 

da : er de qui pade-t-il done? Vous ne m'avez 
pas dit. •. ,. 

« Oh ! mad3rne , s'ecria-t-il, il n 'en valoit 
pas la peine : c'esl lui fair<' trop d'honneur ; 
n'en parlons plus. Une senle danse, c'est !'u
nique faveur t1ue je sollicite : 1)el'mettez que 
cette jeune dame rue l'occorde ; j'en serai re
connoi.s~ant to tte Ina viP D. 

e J\.lonsieur, une faveur et un inconnu, 
sont deux idees que j'ai de la peiue a com
biner , . 

er Si vous avez r(~serve jusgu'ici vos bontes 
pour vos seuls amis, faites aujourd'hui, pour 
la premiere fois, unc exception en ma favcnr". 

('" En v~rite, monsieur, je ne sais que rep on .. 
l> dre ; mais . • " . 

Il op-posa a ce ma;s tant d'instances pressan
tes. qu'a la fin madmhe .Mirvan me dit qu'it 
falloit me resoudr" u danser avec lni. ou hi en no us 
retir.r pour eviter ses importunite~. Je balan
~oi~ e itre cette alternative ; mais eel hornme 
impetueux fit tant, qul' je me vis obligee de 
lui abandonner m a main. 

Ainsi son ohstina tion dht>rmin1~e I' em porta t 
et je fus assez punie de m'etre eloignee de la 
verite. 
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A~ant que la danse s'engageat, il se montra 

1oujours fort irrite contre mon caTa/iLr, et il 
mit tuut en usage pour me faire avouer qu~ 
jc l'avois trompe; rit'n n'tltoit plus clair, ma.is 
je ne voulus pas m'humilier au point d'eu 
conven1r. 

Le lord Orville ne dansa pas ctu tout ; il 
paroissoit fort repandu ' et changeoit a tout 
n10ment de coterie ; mais vous concevez que je 
ne fus pas trop a mon aise' lorsque, qudqucs 
minutrs apres, je le vis s'avanctr vers la place 
que jc venois de quitter,, et accoster madame 
l\f.irvan. 

Quelle fatalite, me disois-jc, de n'avoir pas 
resiste plus long-ttmps aux importunites de 
cet inconnu ! Je voulus le quitter au moment 
rneme ou nous et:ons entres en danse ; mais il 
me re tint, en me disant que ce seroillui taire 
un affront, et que je ne pourrois rejoindre ma 
parlie, arant d'a1·oir~j£ni nos tours. Comme 
j'eto.is peu au fait de tous ces usages, il fallut 
hien m'assujeu:r a sa direction. 11 s'apper<;ut 
de mon emharras, et m'en demanda la raison: 
« Pourquoi ccltc :inquietude? pourquoidctour-

~' ncr toujours ces beaux yeux » ? 
« J e voudrois , monsieur, que vous-meme 

:. vo.1s parl~sil!z moins ; vous m'ave~ deja 
1 sate tontc cette soil'C~ ~. 
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« Bon dieu ! qu'ai-je done fait? pL1r ou ai-je 

» merite ce mepris l)? 
o: Vo 1s 1n'avez tourmentee ; vous m'arez 

:a con train le d'ab3ndonner mes amis, et vous 
» me forcez a danser malgre moi l) • 

o: Assuremen t, ma eh~ re dame, no us de· 
.D vrions etre meilfcllrS ami~, puisqu)l J a taut 
» de rapport dans la franchise de nos carac
» teres.- Si vous etiez moius aim able, uoycz
» vousquejepourroissupporteruutclaffront»? 

o: Si je vous ai offense, vous n'avez qu'it me 

;e laisser ; je ne demande pas mieux ». 

« Eh ! ma chere enfant, reprit-il en sou
» riant, OU a\'CZ-VOUS pris une pareille educa· 
'1> tion ? ll faut que vous soyez bien sure ds 
» l'effet de vos charmes ; ce petit emportc
» rnent ne sert cru'a embellir \ otre teint ». 

o: Il se peu t , 1~onsieur, que vos airs harJu 
» fassent fortune chez les personnes avcc les· 
» queUes vous etes accoutunu~ de vivre ; mais 

» a\'ec moi ..• ». 
(£ Vous me rendez justice , madame ; je 

l) g::tgne en cffet a e!re connu' et j'espere que 
:» vous serez contente de moi dans la suite», 

c J'espere bicn que cela n'arriYera jamais », 

a: 0 chut, s'.il vous plait! Avez-vous oubli' 
;t dan.> queUe situation je row; ai tiOuvee? 

, ... ' 60li.;l<e, 
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::, .N~g1jgee, abandonnt<e, trnhie comme vous 

:t etiez ' je vous ai suivie ' adoree ; et sans ' 
lll DlOl •• ,, • 

r: Sans l'OUS ' monsieur' j'eusse ele peut
lll et re plus heureuse,. 

r.: Comment done! que dois-je penser de ce · 
:» sans 'JJOus? Votre ca\'alier seroit-il venu? 

;u Le pauvre gar\on! ma presence lui fait-elle 
;a peur, '? 

. « Je souhai.te que la sienne puisse vous tenir 
» en respect •. 

« S,t prPsence ! vous le voyez done, ? 
r: Pcut-etre J) , m'ecriai-je, excedee de ses 

railleries. 

« Ou done? ou? montrez-moi, je vou.<; 
• supplie, ce miserable)). 

« Miserable, monsieur;., ? 

er Oui, (;e sauvage, ce pied·plat, ce poltron ~ 
» ce rnortel meprisable ll. 

Je ne sais ou j'avois la tete, mais tnon or
gucil etoiL 1Jlesse, et ma patience etoit a bout. 
:En nu mot, j'cus la folie de jeter un regarrf 
sur myJord Orville, et je repetois : er lUartsl 
mt~risaUe, <lites - vous •? 

Il suivit n;es yeux, et me dit : « Est-cc U. 
«e beau mo;sienr l) ? 

Je ne r~pondi~ nen · je u'osois dire ni oui ni 
~m;L G 
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non, et j'esperois d'Hre clelivree de rues tour• 

lnens par cetle cqui\'OCfUC. 
Des que la danse fut linie > je voulus rejoin· 

dre madame Mirvan. 
« Votre cavalier, je suppose» ? rcpomlit-il 

gravement. 
Cette parole me confondit ; je tremhlois que 

cet bomme dangereux ne s'adressat au lord 
Orv ille sans le connoitrc, et ne lui tint quelqne 
propos qui decouvrit la ruse a laqut>lle j'avois 
eu recours .. Folle que j'ctois, de m'attirer de 
tels embarras ! Je craignois actuellemcnt ce 
que je souhaitois auparavant; et pour eailt:r le 
lord Orville, je n 'eus d'autre parti a choi.~ir, 
que de proposer une seconde danse. Je mourois 

de honte et de depit. 
«. Mais votre caf'alier > madame , rrprit-il 

avec affectation, ne trouyera-t-il pas maura:s 
que je' vous rctien_ne trop long-temps? Si vous 
le permcttiez, j'irois lui demander son consen• 

tement)). 
« Gardez-vous-en ]) . 
a: Qui est-il, madame :. ? 
.J'aurois vou]u etre a cent lieucs d'ici ; il 

repeta sa question : a: Comment l'app'llez
vous? - Qu'importe. - Son nom , di.s~c:t

TOUS?- Je n'en sai.s rien:.. 
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n prit un air de suffis:tnce' et me repliqua: . 

or Quoi ! madame, vous ne le savez pas? Souf
frez done que je voas donne un petit conseil; 
c'rst de ne jamais danser , daus un cndroit 
public , avec un honuue dont vous ignorcz le 
nom. Un inconnu souvent n'est qu'un aven
tur.i.er, Ull homme sans UYCU ; et VOJCZ a quels 
inconvenicus cda peut vous exposer». 

Peut-on s'irnaginer quclqne chose de plus 
ridicule ? Je ne pus m'empecher de rire, 
nnlgr~ la confusion ou j'etois. 

Dans cet imtant, mad,une M:irvan et my
lord Orville s 'avc1ncerent vers no us. Vous ne 
doutez pas que je n'ens bientot repris moll 
s~r.icux ; rnais quelle fut ma consternation, 
quand cet homme destine a etre rnon fleau -, 
s'ecria : ~t Ah! wylord Orville, je n'avois pas 
l'ltonncnr de vous connoitrc • .'viais que din'z
Tous demon usurpation ? Vous m'avoucrc"z 
cepcndant qu'une capture cornrne celle-ld. 
n'ctoit pas a m~gliger l). 

l\la honle et ma confusion eloient inexpl'i
mahles. Qui pouvoiL prevoir que cet homme 
connoissoit le lord Orvillc '? Helas ! le mcn
~onge e~L aussi peu sur qu'ill;cite ! 

M ylord Orville paroissoit slupCfJit, et av-cg 

Jai.son. 
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« Tout le monde, continua ce miserable , 
n'a pas votre sang-froid_, mylord ; j'ai eu de 
}a peine a me IDPltre bien clans !'esprit de cette 
dame, et je n'ose pas trop me flatter cl' a voir 
reussi. Vous seriez fier, my lord, si vous saviez 
avec queUe difficulte j'ai obtenu l'honnt'ur 
d'une seule danse ». 

Je perdis toute conteoance. Mylord Orville 
demeura immobile. l\Iadarne l\Iirvan me re
garda a''ec surprise. Mon persecutenr s'elant 
tourne vers moi, s'empara de ma main ; et 
en la presentant au lord, illui dit : « Jugez 
avec quel regret je vous cede cctte belle mai11»! 
\ Je rougis jusqu'au blanc des yeux: je voulus 
1~tirer ma main , Orville la baisa respectueu~ 
sement, et repondit : « Yous me faites trop 
d 'honneur IDOI!Sieur _, » ; et s'adtCfSaD t a madame 
.Mirvan: « Je me feliciterai d'Pn proliter, si 
wadame permet que je cherche quelq,u'uu 
p<JUL' faire sa partie ». 

Je ne pus supporter l'idee de le contrai.adre 
a danser malgre lui' et je m'ecriai avec impa
-tience : ~ Non, absolument pas , je vous 
.supplie ». 

« Ordonnez-vous., me dit l'odieux inconnu, 
que je m~ cllarge du so.iu <le trouver la parti~ 
de madame » '? 
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« Non, monsieur » , lui repoudis-je en lui 

tournant le dos. 

« De quoi cst-il question ~ ma chere » ? 
demauda madame 1\.Tirvan. 

" De rien, madame, de rien du touh. 
" .1\Iais danserez-vous, ou non? Vous voye$ 

que mylord vous attend :o. 
er J'espere que non, je vous prie; jene sau

rois pour tout au monde .•• Je suis sure que .•. ». 

J'avois perdu la parole ; et cet effronle, 
re,oLu d'approfondir si je l'avois trompe ou 
non> s'adress..1. de nouveau au lord Orvi!le , 
qui ne savoit quelpartiprendre :· « l\Iylord, lui 
dit-il, je m'cn vais vous expliq11cren deux mots 
cette affaire, qui paroit actuellcruent un peu 
embrouillcc. - Cette dame m 'a prop0se uno 
scconde dal1Se ; rien ne pouvoi t m'etre plus 
agreahle :' mon intention etoit sculcmenl de 
'\'OUS dcmaudd votre consenteruent : si vous 
uw le donncz , nous serous tous d'accord ». 

J'etois indignee. «Non, monsieur, lui dis
jc ; it n'y a que votre absence r1ui puisse 11ous 
111cUrc d'accord:o. 

« Au nom du ciel ! interrompil madame 
Mirvan, qui ne put releuir plus Long-temps sa. 
surprise , » ·que veux: dire tout ceci? Etiez
"fQ.IJSdr;j~ CDfl"a""ec? lJyi.ord On•i!!e n-t-il. •. ;a, .. 

~ 0 G 3 
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« Non, madame, m'ecriai-je; je ne connoi~~ 

sois p~ts monsieur ; et voila pourquoi je vou

lois ..... je cherchois •... je .••• ]) . 
Accahl<;e de tout ce qui yenoit de se passer, 

je 11 \·us pas le courage d'achever cette humi

liaulc- explication; lc-s forces me mancruerent, 

et je nC' pus plus retenir mes larmes. 

Ils se re;_;ardoicnl tons avec etonnement. 
« Qu'avez-\·ous, ~11a eh he C'nfc;nt » ? me di.t 

m<J.dJ.me 1\Iirvan arc c le plus tendre interet. 
a: Qu'<li-je fait» ! s'hri.a le mau>ais genie 

qui etoi~ b c::m~e 'de toll t ce desordre ; et il 

s'c11fu:t _pr0:.nplement pour chercher un verre 
,, 

et LUll, 

J'en <:vois clit assez pour faire deviner au 

lor<l tout le reste de ce rnystere. Il ap}:lfoeha 

nn siege, et me dit cl'une voix hasse : « Ne 
soycz pas inquiete, je vons supplie ; vous ferez 
to11jours honneur ~ mon nout, quancl vous vou

drez bien vous en scn·ir ». 

Cette politesse me sou]agea un peu. Un 
murmure g<-nvral avoi.t -alarme miss .\1irvan, 

crui vi.nt me trouve!-' aussi-tot. Elle me lit 
prendre un vcrre d'cau que mon bourreau ve

ll::>it d'apportcr; apres quoi, my lord Orville le 
pria d~ se retircr. 

" Au nom du cid , madame, m'ecriai-je, 
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lctissez-moi m' en aller; je n'y puis tenir davan
tage :a. 

er Nous nous en irons tous », repondit ma 
bonne Marie. 

« 1\Iais que dira le capitaine? J'aurois mieux 
aime partir seule en chaise ;\ portcurs » • 

• \I aclame .:\Iirran y cousen tit, et je me le,·ai 
pour sortir. 1\-Iylord Onrille et l'.inconnu m'ac• 
compagnercut. Le premier me prc:.senta la 
lnaiu avec une complaisance que j'avois peu 
llH~ritee ; I' autre me ·.mivit pour m'.importunl'r 
de ses excuses. J 'aurois voulu fairc le .~ micnnc.~ 
an lord; mais jc•n'cn eus pas le courage. 

J'urrivai au logis v·ers une lwure. Lcs domcs
tiqlles de madame 1\Iirvan m~virent rentrer. -

.A pres ccla, serat-je encore ten1.ec de retour
ner aux assemJJltes? Que penser,•z·vous de moi, 
~on tres-cher et tres-honore monsieur? V ous 
aurez hesoin de toute votre partiali!l'! pour me 

l'el'evoir 3. moo retour an~c indulgence. 
1\fylord Orville a fait demahder ce matin de 

l'IOS nou velles ' et . sir Clf.mc nl vVilloughby 
( c'est le nom de mon persecu tenr) a passe ici 
lui-meme ; j'ai refuse -d~ descendre tant qu'il 
y a t~Le. 

Jf'saismaintenant it quoim'cn tenirmrJa <'011-

dutll' d10cruante e t ridicule de l'e \ 'Vi1lou"::;Lby. 
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J'ai appris par miss l\1irvan, que c'est le meme 
houuue qui a parlc de moi a vec si peu de me
nagement au hal de madame Stanley. Il lui 
plut alors dt dire au lord Onille, qu'il eloit 

bien aise de savoir que j'elois zme ptdile sotte; 

il se .crut done au torise a donuer libre carriera 
a son impertinence. Quoi qu~il en oit' je me 
soucie fort peu de ce qu'il pense de lnoi ... Iai! 
lnylord Orvilie ! s'ilm'a pris d'"abord pour une 
imbec1lle) il doi t m'accuser ~~ pr~sent de teme

rite et de presomption. 1\le senir de son nom! 
c1uelle hardiesse ! Encore , s~il savoit ce qui y 
a donne lieu; il doit s•imaginer que c~etoit par 
im e-:x.cesdevanite. Je suis determineea.quittrl' 
<:ette mechanic ville des demaiu' et jamais jc 

:n'y remottrai les pieds. 
Le capitaiJle se propose de no us fa ire yoi r re 

soir les l!'antoccini. J e ne puis pas souffrir ce 

capitaine ; vous ne ~uricz vous faire une idee 
cle sa gros,ierete. Je suis hf'ureu e (1u'il n'nit 
pas assiste au denouement de la facheuse a ven
ture d'hier; iln'auroitfait qu'augmenler mou 
trouble : peut.etre s'en seroit- il ,hverti, car il 
ne rit jamais qu'aux depens d~autrui. 

Voici la derniere lettre que je \"OUS ecris de 
:Lcndre~. - J'en suis trcs-;ise ; car je connois 

UOp pcu lemondc' rolll" lllC t;OUtCr;J.C[ CEUl.\'~• 
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nablement dans une gr-ande ville, ou tout est 
ncuf pour moi , otl. je rencontre a chague pas 
les chases les plus bizarres. 

Adieu, mon cher monsieur. Que le ciel me 
ramene en siu·ete chez vous '· Que ne puis-je 
retourner daus cet instant llleme a Berry-Hill! 
mais cct empresscment deplairoit a madame 
1\1irvan ; aiusi je dais me tairc. Je vous par
lerai des Fantoccini, lorscrue nous serons ;;rri
Vf;:, a lio\\·arJ-Grov!'. :i'.'ous n'a\·ons pas vu la 
nw.itit~ de. endroits publics que l'on court ac
tuellement; ifs sont en gr-dncl nombre, et on les 
trouvc tous rempljs. 

L E T T. n. E X I V. 

Suite de la precedente. 

I3 APril. 

Vo u s serez tres-surpris, m on cher monsieur, 
de recevoir encore une Jettre de Lonclres de la 
main de votre Evelina; mais croyez-ru'en, ce 
n'cst ni par ma faute, ni pour lllOD JJonheur, 
que je suis encore en ville : noire voyage a ete 
diff~n~ 11ar un accident aussi inalte.uclu que de .. 
.sa-greahle. 
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.Kous fumes hier au soir aux Fanteccini, on 

, no us v imes repres<:>nler, par des marionnetles 7 

une petite conH~die francaise et italicnne. Le 
spectacle fnt com1ui t avec la plus gran de adrcsse, 
el nons nous atnustuues tous au 1nieux ,_a l'cx

cL·ption du capitaine, qui a une antipathie de~ 
terruint~e pour tout ce qui n'est pas anglais. 

T2.nclis qu'cn sortan t nons atlenclions noire 
voiturc, une grande femme, dej~1 sur l'<ige, 

passa -pr~~s de nous en s'ecri.ant: «Mon Dieu! 

que ferai-je}) ? 
« Comment done, ce que vous fercz » ! lu1 

d~t le capitai.nc. 
« l\Ia foi, monsieur, lui repondi.t-cllc, j'ai 

perdu ma socithe _, et je ne connois personne 

ll:i)). 
Il y avoit un pcu cl'accent clans sa pronon· 

ciation : cependant il eloit clifficilc de distin· 
guer si elle rtoit Anglaise Oll Franc:aise. :Eile 
etoit hi.en mise' et paroissoit tellement cmhar
rassee' que nndame .Mirvan cru t devoir pro~ 
p0ser au capitaine de lui offri.r ses services. 

« l\fes services? eh! de tout mon ccrur.
On n'a qu'a appel1t>r un porte-flambcau, pour 
lui chcrcher une voiture ». 

lln'y eu t pasmnycn d.'en trouver, etil plcu. 

voit a verse. 
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Hon Dieu ! s'ecria de nouvPan, Ia chme , 

que vais-jc dcvenir? je suis au d<:Sr'spoir » ! 
er De grace, m on chermousieur _, cli l madalJle 

)\1 irvau, ofrrons-lni une place clans notre voi .. 
turc; elle t'~l seule et hranghe». 

er .EUc n'cn vaut pas mieux pour reb pent
cl re ; et qui ne sait si ce n' est pas quelque cou ... 
reuse » ? 

cr Elle n'en a pas l'air, reprit madame Mir
vun, et sa situation me fait pitie ; cc sera uue 
bonne reuvre dela raruener chez clle ,, . 

~ Vous aimez furieusemcn l les non vdles ron
lloiss:mces : mais voyou.~ premierenwn t si. cela 
ne nous detourne pas de notre chemin ». 

Elle nous dit q:u'elle demeuroit clans la rue 
d'Oxford; et, apr~s r1uelques debats, le ca.Ji
taine consenlit, avec toule la £erte et toute la 
mauvaise grace possible' a la faire monler t.laus 
notre voiture. Il nous pr~:mva bientot qu'il etoit 
resolu de lui faire payer chcr celte complai
llance : il prit a lttche de lui rherchcr qucrellc-' 
probablemenl par la seule rai.son que cette da
me <:toil etrangere. 

Elle commenc;-a b conversation par nom ra
conter qu'elle n't(toit que d<.>puis deux jour~ eu 
Angleterre' cl gu'd!e rtoit <lCcompagnt:' dc
cl~ux parisi<.'m ; que $0ll equipage i>tant hor 



<leville, ccs nwssienr..l'avoienl quilleeausortir 
de la comedie pour se procurer une remise, et 
que ne les ayant pas revus, elle craignoit qu'iis 

ne se fnssent egares. 
« Et comment, clitle capilaine, avez-vou.~ 

pu a1ler dans un endroit public sans un An

glais » ? 
« C'est parce qne je ne connois personne a 

Londres,. 
« Eh bien ! dans ce cas-Ut, vous ferez bien 

a'en partir vous-meme ». 
« Parbleu, monsieur , c'est bien ce que je 

me propose; les Anglais me semblcnt tenir un 

pcu de la brute , et je vous pro teste .que je re

tournerai en France le plutot possible ; je ne 
suis nullement curieuse de vivre avec vous" 

aulres ». 
« Est-ce que la tt~te vous tourne ? croyer.· 

vous , mad<une la Franc;aise , que nous man

CfUions de filo~x de tonte nation pour nous 
vider les pochcs? On n'a nullement besoin de 

vous ici ». 
« Viclcr vos poches, monsieur ! je sonhaite 

que personne ne fasse ce m<~tier plus que moi, 

et vos poches seront en plcine surete. Mais ce 
que je sais' pour sur, c'est qu'aucune nation au 
mondc ne l'emporte sur les Anglais en grr5· 

sieretc i 
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;i.erele; el tl~s que j'aurai vu une ou ueu:r per
~IOllUCS de cruali te de ma connoissance, je repars 
pour la France». 

« Allez-y, madame, et au diable aus~i; c'est 
le voyage qui convient le plus aux: Fran\ais 
et aux gens de qualite ». 

er Nous auronssoin dumoins, s'ecria l'etran
gere avec impetuosite, de ne pas faire par tie 
avec un de vos grossiers Anglais ». 

« Oh I ne craignez rien, reprit tranquille
ment le capitai1r1e , nous ne vous disputerons 
point le pas , et nous vous donnons au diahle 
~n plein, vous et vos gens de qualitc ». 

Mi~s Mirvan voub.nt fairc changer ]a con
versation, qui ne devenoit que trop alarmante ~ 
ndressa la parole au capitaine , et lui dit : 
w: Monsieur, ce cocher va bien lcntement.
Pa tie nee, Mar ion, lui dit son p~re, il ira d'au
tant plus vite clemain' quand il nous menera 
a Howard-Grove ». 

« A IIoward-Grove, s'ecria 1'thrang0re! et 
connoitriez-vous lady Howarcl » ? 

cr Etqu'esl-ce que cela vous fat!. ?ellen'appal'~ 
tient pas au nombrede yos gens dequalit{o». 

a. Qui vous l'a dit? .J'en sais plus que vous; 
et d'ailleurs, je doute fort qu'un homme nussi 
mal eleve que VOUi ,• ~oit d~S COilDOissances df! 

Tamg I. ' .J..l 
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lady IIowarJ, d moins pourtant que vous ne 

soyez son inlendant ». 
« On vous preudroit plutot, replicrua le ea~ 

pi.taine en fureur, pone sa bbncl1' sseuse ». Ces 

paroles furent accompagm'!es cl'un jurerncnt 

horrible. 
« Oui-da, sJ. blanchisseu~e ! Et<>>~-vom done 

aveugle, monsieur? Avcz-vous jan1ais vu une 

blanchisseuse mise de la so de ? J e snis, s' il 
vous plait 0 d'un rang a yaloir lady Howard' Pt 

tout aussi riehe qu'eUe. Jc n'arrl\'e en Angle

terre que pour lui faire visite ». 

« Vous pou vez vous ep:ugner cette peine ; 

e1le a as<;ez de gueux a ses trousses ~. 
« Des guenx ! Pas plns gueux que vons , 

monsieur. Vous eles un vilain cras,eux, et je 

ne rn'abaisserai plus a faire attention a VOi 

propo<; »· 
a: Vilain crasseux , dites-vons (et ilia sa!sit 

par les deux poigncls)? « Ecoutez, madame la 
grenouillc, vous f~rez hien de vous taire, sinoa 

je vous fais sautcr par la portiere sans b moin· 
dre ceremonie ' et vous pout·rez vous vau lrer 
~L votre aise , jusqu'a ce que vos monsic:url 

viennent vous chercher ». 

Ils s'echauffoient de plus en plus, et m:trbme 

:Mir \'UU Se disposo!.t a calmer 1<: C~lpit:llllC'; lil<li> 
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la !'lortie que vm1s allez lire nous ferma la 
])Oilchc. 

« Laissez-moi, s't' cria 1a dame, rustre que 
vous etes : un bon caclwt me rcndra raison 
de vos indigncs proc{cles; Yous vcrrez qui rou3 
avC'z insultt~. J'irai trouver 1\:!. :Ficldinf;, le 

jug~-cle-paix _,et je v~us montrerai cpw j; suis 
unc femme de condition ; je vous le I~ on trcrai ~ 
()U jc ne m'appC'llc p.ts Duval ». 

Jc n'cn entcncis pas darantage : interuite, 
efl'rn (e et lrcmblante, je jetai un ni : juste 

cid! c'cst 'la seulc cxcbmaticn cp1i m'(~chappa 
jnvoloutairement, et jc tomhai t;\'anotue entre 
les bras de maclc.me l\lirvan • .1\I{,is tirons le 
voile snr une scene lrop cruelle pour un ca:ur 
aussi compati ssant que le votrc. 11 sufiit de 
'\'ous dire que nons flinh'8 convnincJJs que ce l:e 
~trangere n'(;foit autre gt1c IJ:tdall;e Duval, 
1< t_;Tc~nd' 111~re de votrc Eve! iua . 

.l1h ! mons1eur ,, reconnoi !re une an$si pro. 
chc punntc cl:.ws une personue qui s'etoit an
IlOndc de la sortc! Qn(' devieudrois-je si vous 
n'etiez u ou p:-otecteur, nton ;uni J 11 on r('fuge! 

.Mon emotion et la surprise de m<.H.lmnt' l\Tit·
Vi!n n1e trahirent tout de suite; lllilis jc sup
primP l'accucil qu'd}e me fit; YOWl ser;t'Z TP
)Ollc de la durelt; :J de la gross.iercte (pardonne~ 

Il2 
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le terme ) avec laquelle el1e l)arla de ct"tte 
t<venement malheureux dont vous m'avez in
formee avec tant de menagemcnt. Tous les 
roalheursd'une merequim'csl chere, quoique 
je ne l'ai jamais vue , que je regrette sans 
l'avoir connue; toutes scs souffranccs se retra
ct-rent vivemeut a ma memoire. Ah;, mou cher 
monsieur! cette entrevuc (une seule exceplce) 
est ce qui pouvoiL Jarnais m'arriver de plus 

terrible et de plus affiigeant. 
Lorsque uous arrivames a son logement, 

elle me pria u'y monter avec elle, qu'elle sa 
chargeoit de me procurer une chambre a cou
chcr. ~1-\larmee et trcmblante, jc m~ retournai 
YL'rs madame Mirvau. Cctte excellente femme 
})Tit u'abord mon parti : « Ma fille' dit-elle a 
madame Duval, ne sauroit quitter anssi brus
quement sa jeune amie ; vous voudrez bien 
nous accorder quelque delai pour les preparcr 

a cette separation ll. 
« Excusez , madame , n'pondit madame 

Duval, qui s'etoit adoucie un peu depuis 
qu'elle avoit ete reconnue ; « cette enfant ne 
sauroit appartenir a miss Mirvan d'aussi pres 

qn'a moi~. 
« N'importe;, madame, interrompit le capi-

tiliue ( trui n'epousa ma c1uerelle que dans !() 



dessein de 

espece de raccommodemt>nt qui s'etoit fait 
entre ui et madame Duval), a mademoiselle 
a ete envoy(.e chez nou..s, et DOllS ne sommcs pas 
les maitres , comme vous voyez , de vous la 
dtHivrer ». 

Je promis de lui rendre mes devoirs le len
demain a l'heure qu'clle jugeroit a propos de 
me fixer. Apres quel'lues contestations_, elle 
m'invita a dejeuner, et llousretournames chez 
nous. 

Quelle malheureuse aventure ! Je n'ai pas 
fcrme lc.o; yeux de toute la nu.lt : mille fois j'ai 
souhaite d'etre restee a Berry-Hill ; je ferai 
!'impossible pour hater mon retour ; et une 
fois rcndue a ce sl>jour d'une heureuse 1ran
<£uillite, je ne l'ahandonnerai plus pour Lous 
les plaisirs de la terre. 

Madame 1\Iirvan cut la bonlt' de m'accom
pagner. ce matin chez madame Duval: le ca
pitaine m'offrit aussi son bras ; mais je le re
merciai , car je craignois qu'on ne regard<lt .sa 
presence comme une .insultc. 

Madame Duval re~ut madame l\Iirvan ae 
tres-mauvaise grace ; mais elle m'accucillit 
avec tou le la tcndresse dont je la crois capable. 
Notre rcncontrc~emble l'ayoir heaucoup afleo-

llj 



tl>e ; elle en douna me me une prcuve. J'eto15 
tombee evanouie clans ses bras , aecablee IJar 
taut cl'emotions que sa vue profl.uisit naturel
lement sur moi : elle temoigna heaucoup cl'in

quietude' ellc re pandit des larmes' et ~;'e..:ria: 
« Ah! pu isse-je ne pas perdre, pour la seronde 
fois, m a pauvre filh.! » ! Cellc marque de houle 

ro\mroit soulagee, si madame Duval n'cut 
excite toutc mon indignation par les propos 
qu'cllc se llcrmit sur votre sujet ~ mon cher , 
mon genercux hicufaiteur ; mais la douleur et 

la col~re firent bientot place a un sentiment 
plus desagreable, a la craintc. Elle m'informa 
que le but de SOll voyage eloit de m'amener avec 
elle en France; qu'clle avoit forme ce plan de
puis l'instant qu'clle avoit cle instruite de ma 
naissance ; decouyerte qu'elle n'avoit faite que 

lorsquc je pouvois etrc parvenue a l'age de 
douze ans; que M. Duyal, qu'elle appeloit le 
plus me chant des maris, l'avoitempeclu:e d'exe· 
cuter ce dessein plutot; que celui-cietantmort 
depuistroismois, elles'ctoit hat<~e demettre ses 
<tffaires en ordre: aprcs quoi, son premier soin 
avoit ete de venir en Angletcrrc. Elte a de;a 
quitte le dcuil; car elle dit que personne ne 

5ait iei clepuis quand ellc est veuve. 
"E.lc uo~t avoir t!Lc murice fort jrune : j'i• 
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gnorc ~;on age ; mai.~ on ne lui donneroit guere 
J1lus de cinquante <ms. :Ellc s'babil!e richc
lnent, et met beaucoup de rouge : .'OD visage 
oflrc encore des restes d 'u ne grnnde bc·<Hl t 1; • 

• Je lle sais quelle auro it ele la fin Jc cetle 
visite, siie cnpitaiuc n'etoit WlJU 1 n:ndrc ma
danw l\Iirvan : il persista a demander que jc 
retournasse avec cux. Cet homme est devcnu 
1out d'un coup de mcs am is, et il emlJrassc m a 
cause avec une chaleur qui me fait lrPmblcr. 
1\l:ldame Mirvan, toujours attentive a r~parer 
lcs torts de son (;poux, ap pai~a .:\!adame J )u. val 7 

en l'invitanl poliment de ven r prendre le the 
7 

et passer la soiree chez nous. C'esl avcc beau
coup de diilicu1te que le capitainc se prela a 
differcr son depart. Que nous rcsloit-il ~L faire '! 
Je ne pouvois pL!s decemment c1uitl('r Loudrcs 
clans le momcut meme ou madame .Duvalm'y 
avoit rcncontree ; et y deml urer seule sous sa 
protection, - c'est unc id~e que la .Lonle de 
n1adame .Mirvan avoit su pr<:venir. Je erai
gnois tlgalemcnt que madame Duval ne nous 
.wivit a Howard-Grove : ainsi. .il fallu t llOUS 

rcsoudrc ~~ passer en cor() quelques jours l t mcme 
toutc Unt' semaine en ville, quoic1ue le capi
laine ait d~clare c1ue la pieille sorcierc fran
raise J COll1111e illui }Jlait cle la UOUHUt:r J 11~ 
~·eu trcurcroit p::s uu~ux. 



Mon unique souhait est de retourner ens~
rete a Berry -Hill : conscillt<e et protegee par 
vous, je n'y aurai plus ricn a craindre. Adieu, 
mon tres-cher et tres-honorc monsieur. Je ne 
retrouverai le bonhcur que chez vous. 

LET T RE X V. 

M. V I L LA R S a E V E L I N A. 

Berry-Hill~ 14 Avril. 

J E m'attendois d'un jour a l'autre, m a chere 
:Evelim\, a apprendre la nouvelle de votre de
part de Londres , et jc differois de vous ecrire 
jusqu'a ce que vous fussicz de retour a Reward
Grove ; mais la lettre que jc viens de recevoir, 
et qui m'annonce l'arrivee de madame Duval, 

e~i.g;e une prompte reponse. 
Son arri.vee en Angleterre m'affiige et m'in· 

quiete. Comme jc vous ai plaint, man enfant, 
I'll lisant le recit d'une rencontre aussi i.natlen
c1ue et aussi. pen souhaitee ! J'ai crains depuis 
}ong-te-!llpS cet evenement et Jes suites qui de
voien ten resulter. Apres vous a voir reconnue , 
il eloit ll1tnrel que madame Duval d(tt VOll.'l 

lC..:lamcr : jc ne conno.is. <illl' twp Lieu scs in-
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f<'ntion5, et j'<ti pre,·u depuis bien des ann~es 
]p., conle~tations dont nous sommes menaces 
actuellement. 

Qurlrruc facheuses que soieut les circons
tances de cette affaire, il11e f<iut pas vous de
courngcr, ma chhe. Tant qu '.il me restcra un 
~ou me de vie' il sera consneru it volre servict>, 
et je prendrai de meme tous les arrangemens 
possiblespour etablirsol.idement votre bonheur 
apres ma mort. Persuadee demon appui , re
poscz-vous sur ma tendresse, et ne vous li:vre~ 
pas aux craintes que mad,tme Duval pourroit 
chercher it vous inspirer. Conduisez-vous en vers 
elle avec le respect et tousles egards qui sont 
dus a une aussi proche parente . .Souvenez-vous 
qu'en ouhliant son devoir, elJe ne vous auto
rise pas a negliger le votre : plus vous sere.z 
frappee des defauts d'autrui , plus il faudra , 
lna chere, vous eludie~a en eviterjusqu'a l'om
]Jre. Je vous recommandc done d'etre sur vos 
gardes , pour que n~l man que d'attention, 
nulle froideur ne lui fasse soup<;onn~r l'inde
pendance que je vous assure ; et lors<Iu'ello 
aura fixe le temps de son depart' fiez-vous a 
moi du soin de m' opposer a scs pro jets : je vous 
promets que vous ne la suivrez point; mou 
:refus est tout pret, et j'en fais mon affaire. Je 



f.: V :E L IN A. 

:;ens' ~l la veritt~' que .cctlc t[tche est uifficile' 
111ais il ne couvie~droil pas, ou plutot il seroit 
i:npossib1e que vous vous en clnrgeassiez .. J e 
~uis peu surpris , au reste , de la mauvaise 
opinon qu'elle a de moi; je plains plutot son 
ctrange aveuglement. Voyant l'impossibilite 
de colorer sa propre conduite, cUe cherche des 
torts a tous ceux qui ont etc interesses aux: 
CV(~nemens malheureux qu'elle n'a que trop 
de sujet de deplorer. C'est-Ut la raison de son 
<'ndurcissement, et elle doit, en que~quc ~or le, 

lui tenir lieu de justif1ca tion. 
Rien ne pouvoit m'(·tre plus agreable que 

lu desir que vous me Lemoignez de retoururr a 
J3erry-Hill : votre long sejou r a Lontlres, et la 
Cli.ssipation dans laquelle vous vivez, me met
tent mal a mon aise. Jc ne pretends pas cepen
dant que vons renonciez aux parties auxquellcs 
yous etes invite ; Madame Mirvau pourroit 
1·egarder votre re[us commc une censure, et 
rien ne s'acconleroit plus mal avcc ¥ulre <1ge 
et avec lcs bontrs que (:elte dame a pour vous. 
Je ne m'thcudrai point sur ce sujet, et je me 
]Jorne sculement a vous dire que jc me rejoui
rai de tout mon cceur, lorsquc jc vous saurai 

hcureusement arrivec tt lloward-Grove. Je me 
flattc que cette lcttre vous trouvera occupee 

des prrpuratifs d11 voyage. 
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Je ne ~nur::i nssez vous remercicr, ma chhe 

l:velina, de tons les d1~tails clans lesquels vous 
<'ntrez : cout.inuez a rn'Pcrire avec la mi'·we 
(·xactitude ; je serois malheurcux si j'ignorois 
la moindre de vos actions. 

Que le genre de yie que vous menez actuelle
ment eslnouveau pour vous! Des hals ... des 
spectacles ... des operas .•. des ridotto .•. Ab, 
mon enfant ! comme vous perdrez au change 
a ,·otre retour ici! Je tremJ)le pour votretran
quillitc future •.. Mais jespere tout de l'excel
]ence de volre <:reur et de la vivacit~ naturelle 
dr votrc caractere • 

• Je ne puis sans doute me dispenser de you.o; 
c:lire que j'aimc bien mieux les fantes cl'inexpt:_ 
rience qui vous echapperent an bal' que k~ 
grands airs dont vous avez voulu faire l'essai 
nu ridotto ; mais l'embarras et l'lmmilia Lion 
que vous en avez soufferts, ne me permettent 
}llus la moindre reprimande. 

Je suppose que vous ne verrez plus ce sir 
Clemcn t '\~;-illoughby : ses prop os et sa. har
diessc m'ont excessi,·eruent choque. D'un autre 
cote' j'ai cle fort content de la hontc de 
creurdc mylordOrville; maisj'osc croire pour:. 
tunt que, malgre sa complaisance, Yous ne 

Jerez plust~ntee de mcttrc son nom 21 l'epreuvc. 



TIVELINA. 

Que le cicl vous benisse, ma chere enfant! 

Puissiez-vous ne jamais connoitre l'in fortune 
ni le vice ! Puissiez-vous ne perdre jamai.~ ce 
contentement que donne I' innocence~ ce sen
timent qui fait votre propre bonheur , et qui 

eontribue a la satisfaction de tous ceux CJUL 
l'OUS connoissent I 

ARTHUR VlLLARS. 

LETTRE XVI. 

i. vEL I N A a. M. vI L L A R s. 

Queen-Street~ jeudi I5 avril. 

MADAME Duval arriva hier snr les cinq 
l1eures pour prendre le the , et elle nou 

trou va encore a table. Que cela ne vous 

etonne point, on dine ici fort tard. On lni 
fit ouvrir une autre chambre, et des qul' h: 
uessert fut apporle' on la pr:a d'cnlrer. 

Elle etoit accompagnee d'un Fra11~ais , 
. qu'el.Le presenta sous le nom de M. DuJJois. 

1\'fadame Mirvan les re~ut tous deux avec sa 
poli tesse ordinairc; mai.s le capitaine tcmoigu:~ 

ce l'hnmeur; lilt' Otpre~ un moment de si-
Jcnr.:c, 
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lence , il lui dit d'un air st>vere : ~ Qui vous 
a price de nons amener ce damoiseau »? 

« Jc ne sors jamais sans lui, repondit-elle J). 

Aprcs une seconde pause , le capitaine !iC 

tourna vers l'etranger, et lui di.t en anglais: 
« Savez-vous Lien, monsieur , que vous etes 
le premier :Franc;ais qui mette lcs pieds clans 
n1a maison » ? 

l\1. Dubois fit une reverrnce : il ne parle 
pas l'anglais, et ne l'entend guere ; de sorte 
qu'il prit peul-thre cette apostrophe pour -uu 

campi im<•nt. 
1\ladame Mirvan tacha d'cgayPr la mam·ais~ 

lunueur du capitainc ; mais il 1ui lai!'sa faire 
tons les frais de la con1ersatioh, et res la l>tendu 
clans son fauteuilsans dire mot 1 excepte tpwnd 
il trouvoit !'occasion de lacher quelque sar
casme conlrc la nation fran~aise. Enfin, ma
dame 1\firyan yoyanl qu'elle ne reussiroi t pomt 
a nous faire passcr uue soiree agreahlt! , pro
posa d'aller a Ranelagh. Madame JJuval ac
cept-la par tie avcc plaisir, et, apres quelq;es 
plaisanteries sur b. dissipation des femmes, le 
capitaine y acquiesc;a egalcment.Marie et moi 
nous montanws pour nous habiller. 

Bientot apr(•s o.n vint nous annoncer sir 
Clement\ Villou;;l1hy. 11 \itoi.t intr~1duit soi.:s 

T~fiHI [, l 
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pn~texle de s'informer de notre sanu~, et 11 se • 
presenta a\·cc l'air de familia rite d'une ancien ne 
connoissance ; l'accueil glace qu'il re~u t de la 
rart du capitaine et de madame Mirvan elle
meme' le dreontenan~a cependant llll peu. 

J'{tois tJ::es-emharrassee de reparoitre clevant 

cet homme , et je ne descendis que lorqu'on 
v:nt m'appeler pour prendre le tln;. Je le tron· 
vai profondCment engage clans un entreti.en 
avec madame Duval et le capitaine sur les 

m~urs fran~aises; sujct qui paroissoit l'ahsm·· 
1er' au point qu'il ne fit pas alleution a moi 
lorsque "j'entrai clans la chambre. La conycr
sa Lion fut poussee avcc clwleur : le capitaine 
def~ndi tla superiorite des Anglais ~~to us t; :;ards, 
et madame Duval s'opiniatra a lcur dispUlL'l' 

jusqu'aux mo:ndres a\'antagcs. Sir Clement 
cmploya alafc)s .es armes do raisonncmenl et 
du ridicule, pour <1ppuyer et pour renlorcer 
tout ce qu'il plut au capitaine d'ayanccr; il 
remarquoit qn'en co!llhattr'nt madame Duval, 
il ne manqucroit pas de gagner l'amitie du 
maitre de la maison ;'et sa sngacite ne le servit 
que t'rop JJien : il eut bicnt6t lieu de se felici
ter d'un succes complet. 

Des qu'ilmc vit, il me snlua respectucuse
Jnent, et lllC dcmanda si j'etois remise des fa-
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tigucs du ridolto. Une legt·re jnclination de 

tele ful toute ma reponse; j'etois encore hon

teuse du souvenir de cette aventure. Il re

tourna a la dispute' et illa menagea si hieu' 
tantol en agac,:ant madame Duyal, tan tot eu 
soutcnant les raisons du capitainc, que je ne 

p115 m'ewpecher d'admirer son talent , en 

hliiman t sa finesse. 
Madame Mirvan craignant l'issue d'une 

quercllc au~si echauffee' essayn plnsieurs fois 
de d'~lonrner la conversation, et elle y auroit 
reussi peut-etre sans l'en!r<'mise de sir Cle

ment, qui, par sou humtur sa tyrique et mor
dantc, avoit enlieremt•nt captivt> lcs 1onues 
graces du cup:taine. Madame Duval succom:Oa 
sous lcs efforts reunis de s~s deux: aclversaires; 

elle trembloi t de colere. 
:Madame Mirvan DOllS annon~a en.Rn' a ma 

gran<lc satisfaction' qu'.il etoit temps de par
tir. Sir Clement se leva pour prendre congt'>; 
lllais le capitaine le pria tres- amicalemen t 
d'etre des notres. ll repondit qu'il avoit deja 
pris des engagcmens ; mais qu'il y renonc;oit 

rour avoiL· le plaisir de rester avcc nous. 
Il y cut quelques petits demeles avant qu'on 

~·accorchit sur lcs places. \-lndame Mirrafl 

vffrit sa voiture a madame Du val, et elle pro-
1 .:6 
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posa que les dames s'y misseut ensemble. Cet 
arrangement ne fut point agr~e par madamo 
Duval; ellc ne voulut point faire une aussi 
longuc course sans cavalier, et temoigna sa 
surprise qu'une dame polie put faire une pro
position sz ang!aise. Sir Clement W.illoughby 
d.it que sa voiture attendoit a la porle ' et il 
pria qu'on voulut hien s'en servir. Enfin, il 
fut deeide qu'on chercheroit une remise pour 
M. Dubois et madanH' Duval: le capitaine, 
et a sa sollicitation sir Clr.ment, y montercnt 
avec eu x. M<Jclame, miss 1\iirvan et moi, nou~ 
fimes le chemin tranquillement a nous trois. 

Je ne doutc pas qu'ils ne se soient querelle.i 
en ro1de; car , lorsque nous descendimes a 
Randagh, il., parurent tous de mauvaise hu· 
weur. N ous fimes nos parties: tout le monde 
fnyoit madame Duval , cxcepte moi. Je ne 
la quittai pas un instant ; et , de peur que 

je ne lui echaprl as~e ~ elle ne quitta pas mon 
bras de toute la soin{e. 

11 y a1oit une foule prodigieuse ; et sans 
les so.ins particuliers de sir Clement V'/il
loughby, nous eussions eu de la peine a nous 
procurer une loge · avant qu'une moitie dl's 
·assistans se fur retir~e (on appelle loge, des 
ft{duits voutes q:ui sont des tines pour les partie~ 
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de the.). Lorsque nous f1unes places , qucl
ques dames dt: la connoissance de madam(} 
1\-lirvan , s'arreterent pour lui parler, et l'en
gagerent a fairc avec ellcs le tour de la salle. 
}We nous quitta : mais jugez quelie fut ma 
surprise quand je la vis revenir , accompa
gnee du lord Orville ! Les dames continucrent 
}pur promenade , et madame Mirvan s'assit 
uvec nous: elle inv~ta lcgereme11t, mais avec 
politcsse, le lorJ a.' prendre le the avec nous; 
il accepta a ma grandc confusion. 

Celle apparition. me decoacerta de nouveau-, 
cornme tout cc tJUi me rappelle le souvenir du 
malheureux ridotto : d'ailleurs ma situation 
pre cnte ajouto.it encore a mon embarras; 
j'etois placce entre madame Duval et sir Cle
ment, qui, jc crois, n'ctoit pas plus edi.fie 
que moi de l'arrivee dn lord Orville. Les dis
putes Oternelles continuoient toujours entre le 
ea pitaine et madame Du val, et je rougissois 
d'appartenir a des gens aussi mal cleves. La 
pauvre madame Mirvan et son aimahle fille· 
n'a\-oient pas sujet d'etre plus contentes. 

Dt>s c1ue mylord Orville eut pr.is sa chaise, 
il se fit un silence general; sa presence nou.s 
gena tous , quoique par des motif.~ di:fierens. 
J'.ignore par quelles raisons il a voi t rcchar-

l 3 



:EVE L IN A. 

che notre societe; peut-etre n'etoit-ce que 
pour voir si j'avois encore invenle quelque 
nouveau mensonge sur son compte. 

Ce fut madame Duval qui rompit la pre~ 
miere le silence : a: J e suis choquee , dit-eHe J 

de ce que vos dames portent des chapeaux 
duns une assmnhlee aussi elegante que Ranc
lagh; je n'cn vois pas l'utilite; cela leur donne 
un air commun. On ne connoit pas celte mode 

a Paris :o. 

Sir Clement. cc J'avoue que je ne protege 
pas trap moi-meme les chapeaux, et je suis 
fache que les dames aJCnt adopte une mode 
qui est une vraie allrapc ; car de deux choses 
l'uue, ou le chapeau cache la beau le, ou il 
€n fait cherchcr Ht ou il n'y en a pas. Cette 
invention date sansdoute d'une jeune coquelle 
fanlasque ». 

Le Capitaine. « Dites plutot de quelque 
vieille sorciere ridee, qui a~it encore en vie 
de donner la chasse aux jeunes dr6les ll. 

11Iadame DUJ>al. a: Je ne connois pas vos 
usages en Ang_lelcrre ; mais a Paris., l'age 
n'empeche point une femme d'thre conside
ree ». 

Le Capitaine. « Est-cc que vous 11reten~ 
c1ez nous faire accroire que la-has , comme 

I 
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ici, on ne distingue pas les jeunes femmes dt:s 

vieilles:o? 
J.I.Iadame Duval. er Non, monsieur; la na-

tion fran<;aise est beaucoup trop polie poul· 

fairc ces sortes de distinctions ll ? 
Le Capitaine. er Elle en est d'autant plus 

sottc ». 
Sir Clement. er V euille le ciel que , pour 

nolre l_Jropre interet, nous pussions nons faire 
a une au~si heureuse facilite ll ! 

Le Capitaine. er Voila J monsieur J une ri
dicule priere que vous adressez au ciel. On 
voit bien que vous n'l;tcs pas accoutnmc a en 

faire souvent ll. 
llladame Duval. er Eh bien! irez-vous COlD• 

mencer it present une dispute de religion'? 
C'est encore Ut une de ces incongruites a l'an
glaise dont on n'a pas d'idec a Paris. 

Sir Clement. « J e le crois bien, on n 'y a p::ts 

plus de religion qne de politiqne ll • 

Le Capitaine. cc l'dais que sont-ils done ces 
gcns-H.1.? ll faut que nons sachions ccla , sir 

Clement». 
Sir Cldment. « La question dn capitaine est 

serree' et j'espere que votrc reponse) madame' 
ne nons laissera ricn a desircr J). 

Le Capitaine. cr .Allons , madnmc, vite nu 
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combat; contez-nous cela tout de suite, et ne 
perdez }JJ.S votre temps en prepuratifs. 

J.IIadame fluJ•al. ,, Doucement, messieurs, 
je ne vou~ echappe point. Croyez-vous, apres . 
tout, f[Ue les l?ran\ais manquent d'occupa
tions? Je vous promets qu'1ls en ont de tout 
genre ll. 

Le Capitaine. a: Encore, a quoi, a quoi 
s'occ!..ipcnt- 5ls' ccs fa meux monsi~.-zus? c_ tcz
nCUS d~s faits. Jou nt-ils?- boivcnt-ils?
sont-ils musicieus't- sont-iL<> palefrentL'rs'? 
on bicn p:1ssen t- ils leur temps a caresser les 
vie1llcs femmes » ? 

liiadame DuJJa!. er Oh ! quanta cela : -
mais ccrtes, je suis trop bonnc de me don m r la 
pei.ne dcr~pondrcacc tas deque'>tionstr~viales; 
- ne me demandez plus ri{'D )) • Puis se tour
llant ) a mon granJ chagrin ' vers mylord 
d'Ol'vil'e, et lui dit : « De grace, monsieur, 
avu-vous jamais ete n Paris'? :a 

n se contenta de lui faire une reverence. 
a Et comm~nt vous y etes- vous plu, mon

s!eur ]) ? 

11 sourit a cette question, que sir- Clement 
appelleroit serrh; et, apres avoir balance uu 
;il;s!ant' illui rl>pondit neanmoins dans des 
tcnues qui m<:rqurJitnt son approbaticu. 
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~ .T<' pensois bien, monsieur, que vous en 
seriez content, car yous ayez tout-:1-fuit l'air 
d'un galant homme. Quant an capitainc et a 
rei autre, comment pcu.-cnt-ils joger de ce 

cru'ils ne connoissent pus? jc suppose du moins, 
monsieur (en s'adressant a sir Clement), que 
vous n'etes jamais sorti de votre pays. 

(I' J'ai scul~ment ete absent pendant trois 
ans .o) repliqua sechemcnt sir Clement. 

JJiadamc DuPal. « <;ela m'etonne, et je ne 

m'en serois pas dout{>~. Jc parie ccpendant 
que vous n'avez: jamais voyage qu'avec des 

Angbis. 
Le Capitaine. «Et ayec qui done, s'il vous 

plait? Voudriez-vom qu'a l'exemple d'une 
Ct'rlaine nation, qui n'cst pas a miJlc lieUCS' 
d'ici, il ei'1 t rougi de sa pa~rie J pour que cell e. 
ci eut eu a rougir cnsuite de lui »? 

j',Jadame Dzo•al. a: Vous feriez fort bien 

vons-meme de voyager ll • 
f,e Capitainc. « Et a qnel propos, je vous 

pril'? quclle utilite m'cn reviendroit-illl? 
JJJ adame DuP a: Une tres·rrelle. On feroit 

de vous un tout autre homme :~. 
Le Capitaine. « Vous voudriez peot-i'Hre 

q' c j'aprrisse encore a faire la cabriole, -
a ;m'habillel· comme un singe' -a bahill~t 
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volre baragouin fran~ajs , que je poudrasse 
mes cheveux , que je me barbouillasse le Yi
sage de rouge ; en un root, que jc prissc pour 
modele vos dignes compatriotes ll ? 

.Lli adame Duval. << Je voudrois, monsieur, 
que vous pri~siez de meilleures manieres, et 
sur-ton t que vous vous aceoutumassiez a parltr 
uux femmes uulangage moins bourru et moins 
gothiquc. Aonsieur' qui a ete ~l Paris ( enmon
tru.nt my lord Orville), vous dira colflbicn vous 
y seriez mal rer;u si vous ' ·ous avisicz de tcnir 
des propos aussi grossicrs. Iln'y a pas de penu· 
quier, pas desavetier, quin'cuthonlede vous:n. 

Le Capitaine. a: M a dame , je vous aban
ilonne volontiers vos perruquiers et vos d~crot· 
teurs. V ens pouvez faire parade de Ictus mreurs 
taut qu'il vous plaira, et je suis fort aise que 
vous les goi1 tiez taut. Mais, quant a moi , je 
'\."OUS dirai avec celte meme franchise qui ca
racterise vos conseils , que je ne suis pns ha
bitue a la societe de ces messieurs » • 

a: J.\.fesdames et messieurs , interrompit ma
clame .Mirvan, si vous ne • ·enez plus de tlH~, 
je vous invite de venir vous promencr av~u 
moi ». Nous nous levames sm·-le-champ, 
J\Iarie et moi, et m_ylorcl On,ille nom suivit, 
Les autres derueull:rent a disputer' et UOU! 
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~lions peut-(>trc au bout de la sane avant qu'ils 
s'appert;uss"nl de notre absence. 

Comme l'cpoux de madawe Min·an a~·oit 

t>u tant de pari it la contestation , my;lord Or
ville .s'abstint de gloser sur cette scene inde
c·ente. 11 n'en fut plus question le moment 
cl'apres, et la conversation prit enfin un ton 
d'honnctcte et de ga1te. Je m'y scrois intc
rcssc~e a\·ec plai:.ir, si j'avois pu oublic·r le 
ridotto. Jc savois que le lord etoit en droit de 
me rcprocher une :;ottise ; je bnilois d'envie 
cle lui fe1ire mes excuses, et il me fut impos
sible de preudre sut· moi de lui parler d'un<.! 
avcnture clans lCJquelle je m'c:ois exposec avcc 
tant d'unprudence: hien plus' J'osai a peine 
ouvrir la bouche pendant tout le temps de 
noire promenadP. J'etois SUrt! qu'il avoit pris 
mauvaise opinion de moi : cetle idee me pour
suivoit sans cesse, et me fuisoit crain re qu'il 
n'interpretat mal tout ce que j'aurois pu dire. 
Ainsi , au lieu de mcttre a profit une con
versation qui , clans d'au tres circonstances, 
m'auroil etc iufi.nunent at;reable) je clemeurai 
muctte, tr.stc et honteuse. Que d'cmbarras un 
scul faux pas ne m'a-t-il pas attires? Si jamais 

je relombois clans la meme faute) oh! je m{

ril< ro.is Ja plus severe punitwn. 
Tous fimes troii ou quatre fois le tour de 
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la salle, avant que le reste de notre societe 
Vint DOllS joindre ; ils eto.ient toujours egaJc
lUent querelleurs, ce qui cngagea madame 
JHirvan a se retirer , sous pretexte <l'~tre ia· 
tiguee. Elle en fit la proposition, qui fut una
nimement accepl!~e. Mylord Orville nous dc
manda nos ordres ; roais nos cavaliers ayant 
decline ses offres J il se mit d'une autre colerie, 
et nous entr<hnes clans une antichamhre pour 
a.ttendre nos voitures. On COlH"int que nous 
retourner.ions en v .llle de la maniere don t nons 
~ti-ons partis pour Ranelagh. Madame Duval 
monta d-one dans sa remise ; ru-ais elle l1':J fut 
pas plutot, qu'elle jeta un grand cri en sau

tant a terre, et se plaignaut lJU'ellc eto1t 
mouillee de part en part. En effet) la voiture 
avoit beaucoup souffert du maurais temp 
qu'il avoit fait t-oute la soiree, et la pluie y 
avoit penetree, je ne sais comment. 

Madame l\Iirvan J 1\Iarie et moi, no us nous 
sC:'nimes J comme auparavant, de I' equipage 
du capitaine. Des qu'il fut mstruit de cet ac
cident, il eut la politesse de s'emparer de la 
place qui cto.it vacante clans nolre voiture 1 

s9ns 9e mettre en pe.ine de madame Dural: 
ni de M. Duhois. Sir Clement \Yillougbb; 
avoit sa voiture crui l'attendoit. 

Je 
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Je demamlai d'nbord la permission de ceder 
lna place < mndame Duval, et je :fis mine de 
1nettre pied a terr'' ; mais madame Mirvan 
m'arreta, en remarquanl que ce seroit m'cx• 

poser a retourner seule en ville, soit avec 
1\:tranger, ou <1.rec sir Clement. 

a: Ne vous inquietez point de notre vieille, 
~·ceria le capitaine ; elle est a l'epreuye de la 
}>luie : je reponds d'ellc ; et djailleurs' comme 
nons sommrs tous Anglais, elle ne risque pas 
de r<'ncontrer pirc que nous D. 

« Je ne pretends pas la proteger, repondif 
1nadame "i\Iirvan ; mais connne elle appartient 
~ notre partie, il scroit de la derni1•re inde
cence de l'abandonner clans un tel em1Jarras lJ • 

a: Peste! reprit le capitaine, que l'acciden t 
de madame Duval avoit mis de fort bonnc hu
mrur : qj nn de ces vilains Anglais lui faisoit 
quelr1ue honnetete, ce seroit un coup de poi
gnard pour elle D • 

. l\fadamc l\iirvan l'emportn cepcuchnt ~ et 
nons descendimes tous pour allemlre que ma
dame Dnval fitt pourvuc d'unc autre voiture. 
NoliS la trouvamcs av.ec J\1. Dubois, au milieu 
dl:'s laqnais, OCCUpCC a essuyer SOU !H~gligc , 
cru'e1le disoit elre d'unt~ (.toff~ de LyGn cl'nu 
uot:\'ean :;Olit, cl auqueldlc s'intcr,•;;$oil heau- · 

'l.'t- :n .: 1. K 
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coup. Sir Clement Willoughhy lui offr.it ~~n 
equ ipngc; mais elle ctoit trop piquee de ses rail
lc·ries pour l'accepter. Nous attendimes long
temps , sans qu'on put se procurer un autre 
remise. Enfin le capitaine consentit a accom
pagner sir Clhnent, et nons montames toutes 
quatre duns le carrossc de madame Mirvan . 
l\Iadamc Dm'al dcmanda avec instance c1u'on 
y accordat une petite place a M. Duhois, et le 

cnpitaine se pr0ta a cetlc complaisance~ seule
ment pour se debarrasser de cet elranger. 

Notre voiture prit le devant. Nous fumes 
tous laciturnes et d'une humeur sociable; car 

l es difficultes qu'exigeoient ces arrangemens, 
a,·oient ennuyc et fatigue tout le monde.l\ous 
continuames not re chemin sans dire mot; mais 
notre silence ne fut pas de longue duree : a 
JlCine c~tions-nous a trente pas de Ranelagh' 
que la voiture se brisa ,.et nos voix se firenl en
tendre toutes a la fois. A en juger par nos cris, 
je suis sure qu'il n'y cut pcrsonne qui ne nous 
crut lJlesses a mort. Le cocher arreta~ les do
mcstiqucs accoururent ilnotre secours, et nous 
descendimes tous saios et saufs. Il faisoit unit 
Gt il pleuvoit. Aussi-tcil que j'eus mis pied a 
tf rre, je me sentis sou lever par sir Clement 

.. tY.iHou~hby : il me demandala permission dt" 
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lllC .~~courir, et snns attcndre lll<l reponse " il 
1n'emporl;1 d:m~ se.~ bras au Hanelagh. 

·Il s'inforr<Hl avec heaucoup de zelc si j',~tois 
JJ!essl>e • .J e l'asst~rui que je 11e m'elois pus fait 
le moindre mal, et jc le priai de me cpitlcr 
vonr rejoindre le rcste de uolre societe_, Jont 
j'f.lois lri~s-inqniclle, puis rr.lc j'iguorois 11'ils 
rloic;lt tons l~chnppf.s aussi !Jcurcuscruent que 
moi. ll me dit cru'Il se croyoit fo r t hononl ie 
mes ordn•s, el qu'il couroit lrs cxc'>culer; llJais 
me yoyant mouiilc1e' i! me rrcss:t d'cnlrer dnns 
1mc chamlJre ck:.•Jde. Il n'tlcoula pas uws ob
jt>ctious' et me fory '! d'enlrer d:lns till arv~r te
llle•l t l OllllOUS lrou ValUCS Ull hon feu et quelqt:cs 
person nPs qui attcndoien t !curs voitu:-cs. .J e 
pri.~ une chaise , et je le priai de uouveau d!i 
se retirer. 

Il s'en alia en effet; mais il reparut pre :q ·e 
amsi-tot: ilme clit qu'il pleuvoit a verse, d 

qu'il ' avoit orJonn1~ a ses domestiqucs d'aller 
au sccours dt>s J.1IirtJan -" et de leur porter de 
mc>s nouvellcs. J'etois tres-fachee de ce qu'il 
n'avoit pas pris cctte peine lui-meme ; mai! 
comme jc n 'etois pas fort lie avec lui, je ne 
'·onlus pas ]ui <'n fa ire des r<'proclH'S, ni l'en
~a!.~er mal:;rt< lui a cette compbisnnce. 

11 appro~ha .~•1 cb .. ise d~ la micnne , et 
K..2 
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m'ay<mt demamle unc secomle foi.s comn:e-nt je 
me portois, il <.1jouta a yoix bassc : «Miss 1\n

villc me pardonnera si le desir de me justifier 
roe portc a saisir cclle occasion pour lui faire 
rues excuses de la condnite extravagaute que 

j'ai tenue au riclotto. SoyC'z persuadee, made
moiselle que j 'en ai un regret sincere ; et s'il 
m'etoit permis de vous avouer ce qui m'a en
courage a .•.. ». 

Il s'arrf.ta; mais je ne lui fi.s po:n t de n1-

pome. Je me rapp<'lois la conYersalion dont 
miss Mirvan avoit ete temoin , et je supposois 
c1u'il me p~rleroit de la part que mylord Or
ville y avoit eue: je n'etois gnere curieuse d'cn
tendre repeter ce recit. La suite de notre en
tretien me prouva , en e.ffet, que je l'avois 
devinee : j'iguore quel etoit son dessein ' a 
moins qu'i.Jneyoulut se faire uumerite d'avoir 
pris ma defeme. 

er Et ccpcndant, continuo.-t-il, mes excuses 
ne sen'iront qu';\ mettre au jourmn. trop gramle 
nedulite, mou def'uut de jugcment eL c!c pc
th:tration. Il ne me r"sle done cJo;,':. vous de
l~anclc£ pardon, ('t espt'r r (111'~1 l'aYcnir •.. ». 

Dans ce moment, le domestique 'de sir Clc
n1~·ut ouvrit la porle, et j'cus le plais:r de re• 
v:;ir le capiLaine, madame Mirvan et sa fille. 
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<t Oho! s'ecria le cnpitaine, vous YoiEt loges 
bicn et a yclre ai~e ; mais 11011S allons VOUS 

chaser de vos quartiers. Venoz, Lucie) Ma-

rie, approchez-vous du feu et scchez vos gue .. 

nilles. 1\Iais parbleu! ou est res tee notre vieille 

Fran<;-aise ». 

« J3on Dicu, m 'ecriai-je, madame Duval 

n 'est-elle pas avcc vous » ? 
« A ycc moi, non pas, D ien mcrci » • 

J'etois tres-alarmee de cc cru'elle pouvoit 
elredc\·enue ;et, s'ileutdependn demoi, j'au
rois et<; la eh 'r<"hcr moi-meme. On envoya do 
tons cotes des domt•stiques au-clcvant cl 'elle : le 
capita:11e ne ct>~sa de nous dire <pl'il falloit nous 
inwquilliscr t>t nous en fier an pctit-maitre 
Fran<;nis, rrui cn prendroit bien soin . 

..1. o.!s Ct'1•ues long-tempsavnut qnecl'avoir de 

_11cs uouvellcs, et nou.s demcurames sculs clans 

la chamhre. 1.fon inquietude augmenla au 

point r1ne sir Clement en cut piti<~ ; il s'offrit 
d'aller lni-ml>me cherchcr madame Duval, et 
il alloil se n.ellrc en chemin lorsqu'cllc entra 
accompagnl- de M. Dubois. 

« .Tc wrtois, rnada;ne, lui clit-il, pour vous 
chercher », 

« Vous eles bien hon, monsieur, de vcu.i.r 

lor~qnc le danger est pa~:>e ». 

K3 



F.lle eloit clans llll {of at effroya)Jle, COUYC'rte 
de boue dcpuis lC's picds jtFqn 'it la tete et dc.ns 
unP. colere qu'jl C!it difficile d'exprimer.l.\ous 
lui temoignamesa l'envi l'intert'>t r1ue nous pre
nions a son Msastre. :Mais le capitai,,e, fidHe 
a ses manieres grossier<'s, ne la vit pas plulot, 
qu'il parlit d'un grand rclat de rire. 

Nos soins et nos attentions l'cmpechi.-rent de 
prendre garde aux insultes du capitaine ; et 
gr::\CCS a son emportement et ~t SU delressC, il 
n'<\toit pas cliHicilc de la dislrair<'. 

1\ons la pri[tmes de nous informer de son ac
c·i !kat : cc He'ns ! d~ t-clle, apri>s (pe 1·ous 11ous 
e1ilcs quill<~s, le phuvre M. Dubois;- mais 
il n'y a1·oit pas de sa fan le, car il est tout aussi 
mal accomoJe qne moi )) . 

Tous les yeux se tonrn/:>rent a1ors vers M. 
Dubois , qui tau l Lrcmhlnnt de fro id se tenoit 
au coin du fen pour S(\l' hPr son habit. 

Le capit1iue rit plus fort que jamais, et 
madame Nrir..-an faisa!lt l'impos~ible pour oc
cuper !'attention de n;adame Duval, ]a pria 
de reprendre le rC.cil de ron avcntnre ; clle 
continua ainsi: Nous voulumes nons en rdour
ner par la pluie, et JVI. Dnbois cut l'honnf:>tet{: 
de me soulcrer clans srs Jn·as ' pour m'ai.dcr a 
traYl'rser un cndroiL oi1 il y a1·oit de la boue 
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rar-dt'!I5US le talon. J'ai pay<~ lJien eh er cette 
po1itess<', car nu beau milieu dt> ces ordures, 
-que n'en<~Lois-je it cinquante lieues !-jc ne 
sais comment il s'y prit , - je ne suis pas si 
pesante ; mais enfin le pied lui gliss,J,- je le 
1111ppose du moillS , - et nons Lomhiimes lous 
deux a la renyersc.- Plus nous faisions d'cf. 
forts pour nous re lever, plus nons <'nfoncions, 
-et mon nrglip;c de soie est entihemcnt gate. 
-Nons sommes encore trop heurcux cl'etre 
p:n·venus a nous relever ; car "\'OUS vous l>Lcs 
mis peu <'n peine de nons , et pcrsonne n'est 
n~nu il noire secours ». 

I,e capitaine , ravi en extasc , couroit de 
l'un a l'autre pourjouir en plein de lnir ch~
trc>sse : il poussoi t des cris de joie, et sccouant 
rm~ement la mnin de M. Dubois , ii le f~licita 
d'avoir touche la terre anglaise. Ensuilc il ap
IJrocha une chandelle pour mieux examiner 
madame Duvnl, et il d~clara que de sa vie il 
11c s\ltoit si Lien diverti. 

I,a fureur dt' madame duval etoit inexpri
mable : elle arraeha le cbandclie1: des maius 

du capitainc, frappa d,u pied, et finil par lui 
cracher au visage. 

Cc proct-dP parut les calmer tous deux ; h 
joic: clu capita.iue ae chanr;ea en coH~re, et h~ 
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fmeur de madame Duval en crainte. Ilest vr11i 
<[UO le premier s'annon~a de manicre a fairc: 
}JCur: il saisitla pauvre femme par les <:paules, 
et la secoua avec lant de violence, qu'elle ctia 

• au secours. Iln'y avuit_, ajouta-t-il que sa 
"\-·ieilJesSC et Sa laideur qui pussent lu.i e}Hlrgner 
\lll traitement moins delicat. 

M. Dtibois, qui jnsqu'ici etoit dcmeure fort 
tranquille pres du feu-' se me la eufin de la pi1r
t1c, et eclata en plaintes contre le capitaine. On 
:fit peu d'attention a ce qu'.il disoit' et d'aillelirs 

on ne le comprenoit pas. Madame Duval se 
soulagea par un torrent de larmcs. 

A pr~s que nous. lf's eumes separcs , je I~ 
1n·iai de permett e qu'une des servantes de la 
ma.ison l'aidcit a secher ses habits : elle y con
sentit, etnous primes_, p<'mlant cct intervalie, 
toutes les prh~autions possihlcs pour la pn~sl'r
vrr du froid. Dans cctte situation dPsagreahlC', 
~ous ntlendimes pres d'nne hcure avant qu'on 
put nous trouver une voiture, et ensuite nous 
-paP limes dans le m&me ordre dont on etoit con• 
venu avant notre accident. 

Je ferui une visite ce matin a la pauvre ma- ' 
e1me Duvnl pour m'infonuer de sa saute, do:H 

j,c seroi:. inquictte t.i sa constitution ne me pa~ 
ois>oit d~s phls vigoureuses, Adieu; m on cht>:l' 

l"Qll~~rur, ji;sqn·a ~rm~in. 
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LETT. RE XVII. 

Suite de la Lettre d' E v E L ~ N A. 

rendl·edi matin) I6 AtJril. 

S r R Cl~n:::cnt Villongh~>y vin t nous rcndre 

visitc hier matin, et le capiLaine Mirvan le re

tint a dim·r. J'cus a rasser la journee la plus 

desagrcalJle. 
Je me re1;clis chez madame Duval) comme 

je le lui avois promis , et jc la trouvai prcnant 

le dejet'iner an lit. M. D hois rtoit dans sa 

chambre ; ce qui me rvvolta tellement' que 
j't to is ~ur le point de me retirer , sans fair«~ 
attt•nlion au mauvais dfel que feroit une pa

reill<• d<~marchc. l\.inclcnne Duval me rappela 

anssi-tot, e~ l'it ]Jeaucoup de me voir si pcu au 

fait des n1reurs fram:aises. 
La con vet. ation ne larda pas a prendre un2 

tournure rlus sericu~e ; madame Duval se de
chaina avcc yeh/.mence con lrc la br:dalite z,ar

lwre de cet in.rulc:nt capitaine, et conlre !'hor

rible grossil.·rel~ lle la nation anglaise en gem!
ral : (•lle m'annoo<;a qu,elle feroit toute la 

diligence possible pour se sauver au plutot 

d·w~ vays aussi pou humanise. 
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F.Ue deplora amcremcnt le sort de son ttr.lfe 
de Lyon, protestant qu'cl!e am·oit mieux am 1: 
perdre toute sa garde-robe, puisque c't-toit la 
premiere robe de couleur qu'elle porloit dcpuii 
son deuil. Elle a gagne un gros rhume, et l\I. 
Dubois est en:coue a ne pouvoir parler. 

Elle me re tint pour la journcc cnticre, qui 
~toit destinee' disoit-elle ) a me faire faire la 
connoissance de plusicurs pci":;onncs de la fa
m}lle. J'aurois Youlu en etrc dispensP' mais il 
fallut ceder malgre moi. 

u n tissu de questions de sa part) et les rr
ponses qu'cllc m'cxtorqua, remplircnt tout le 
temps que nous fll.mes seu1es. Sa curiosite ctoit 
insatiable : elle vouloit etre exactement ins
truite de chaque evenemcnt de ma vie' et elle 
me demanda de mpmc des nouvclles detaillrcs 
de tou tes les per•onnes avec lesquelles j'ai vccu . 
.Elle eut la ~urete cle m'cnfretenir de nouvc:m 
de la hainc inv{terec qn'ellc nourrit centre l'u
nique bienfaiteur que ~aJi.lle et sa petilc-fille on t 
trouve clans leur mi1.ere. Son ingratitude rx<'ila 
ma plus grandeindignation; j'etois sur le po;nt 
de fuir sa presence cl sa maison , si elle ne· s'y 
.fut opposce de la maniere la plus decisi1'e. 
Qn'cst-ce do.JC, Lon Dieu! qui peut la porter 
~ unc injustice anssi crianta ? Oh ! man p~re 



EVE L IN A. 

tt mon ami, je ne me possccle pas lonqu'cllc 
touche cettc mat.i.crc. 

Elle me repP.ta plus]eurs fois qu'elle se pro
posoit de m'amencr a Paris, d'aurant plus que 

j'avois grand JJcsoin d'etre polie par une edu
cation fran\aise. Elle regrctta bcaucoup de ce 
que j'avois ele elevee U la campagne, Oll j'avois 
pris un air maussadt·. ]]le 11w recommanda 
cependant d'avoir bon couragP., puisqu'clle 
avoit con11u plusieurs jeunes .fillcs, plus gau
ches encore (JllC moi_, qui, apr~s un sejou1· de 
peu (l 'annees clans l't?tr1ngcr, s'l- to!e11t par
faitement bicn formccs. :Ellc cut Ja honte de 
me citer entr'autrcs, pour ex em plc, lUte cer
taine miss Polly l\Ioore, fiVe c\'une vendeuse 
de chandeliL', qui fnl envoye~ u Paris pour 
une petite alTitire de galan!erie _,cl y avoit fait 
des progres si etonnans' qu,elle a!loit aujour

d'hui de pair ayec lcs fem:.ues de la premier~ 
distinction. 

Lcs parens, auxquels cl1e me fit l'honncur 
de me presenter, P~oient !11. Branghton_, son 
fils et s s deux filles. 

I.c pc re, qui est ncveu de madame Duval, 
peutavoir cn~·iron quarante ans. Il nemanque 

.1s de bons scns ; mais jc le crois rempli de 

reju3~· Il n'a jamais quittc la capitale, et 
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je lui suppose un grand fond de m<~pris lJOU! 

tous ceux qui ont vecu en pro\·ince. 
Sou fi.ls m' a .paru mo!ns intelligent, quoi

que d'un caractere eveille ; mai~ sa gaite 
ressemble a celle d'uu ecolier etourdi et ta .. 

pageur. 
Il fait l'eu de cas de son phe, a cause de 

son extreme assiduite au travail et de sa pas· 
sion pour l'argent; je doute cependan t qu'il 
ait assez de talcns J ni meme assez de bonte de 
creur' pour atteindre a une sphere plus eler~e. 
Son principal amusement consisle a tourmen· 
ter et a ridiculiser scs sreurs, qui, en reran• 
che, le meprisent SOU\'erainement. 

1\liss Branghton l'ainec est d'une figure asset 
revenante, mais qui annonce de la fH·rte J de 
!'affectation et une humeur peu sociable. Elle 
hait Londres sans savoir pourc1uoi; car il est 
aise de voir qu'elle n'en est jamais sortie. 

Miss Polly nranghlon pcut passcr }JOUr 

joEe : elle est d'u11e grandc simplicite , le· 
gcre J tout aussi i~noran le que sa s<rtlr, et, 
malgre cela, pcu t-etre d'un bon na turcl. 

Ccs bonnes gcns eurcnt besoin d'unc gros;e 
demi-hcure pour se remcttre des fati;:;ucs de 
lcur course' qu'ils disoient a voir etc des p1us 
penibles. Ils arrivoient a pied de Sno'IY-Ilill, 

cit 
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Qtl M. Branghton tient unc boutique d'orfe
vreri.e. Cctte marche avoit sur-tout incom
nwde l<'s jcunes dcmoiselles, et leurs hardes 
s 'en ctoient ressen tics visiblement. 

La manicre dont madame Duval me fit fa ire 
la connoissance de cettc famille enl de quoi 
me choquer extrcmement. o: Voici, dit-elle, 
mcs amis, une parente a laquelle vous no 
pcnsiez surement pas; cetle enfant est la £.lie 
dont m a pav.vre Caroline accoucha apres s'etre 
enfuie de chez moi.-J'aidl>couvertseuh•ment 
<.lep11is pen son existence, qu'on m'avoit teuuc 
cachee, et jusqu'ici cetle pauvre petite a ete 
privecdn ~eulappui qui lui restat au monde ». 

JIIiss Pul(y. o: Miss paroit avoir le came 
bien place' 't llf> doit point elre vie lime de 
la Msobeissance tlc sa mere » • 

llladamc Duml. cc Aussi ne lui en veux-je 
}Jas le moindre mal; et pour ce qui est de ma 

pauvre Caroline meme , ellc est beaucoup 
1110ins coupahle cru' on ne le pen 'C; car je suis 
sure qu'elle n'cut jamais deserlc la maison pa
ternelle, s:.ms lcs n~auvai · conscils d'un cer

tain vieux: cure ll • 

JIIiss Pally·. er Parlons d'aulre chose, ma 
1ante; noire co1wersation ~ cmUe ailligcr cctt~ 

jeunc d ·m ise1lc ». 
'l'om. I. L 
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On se jeta alors sur nolre age, sur no11 

tnilles, nos ajustemens, sur les spectacles; 
tons ces lieux communs furent rebattus avec 
la plus grande sngacite. 

M a is ju gez de ma douleur, lorsc1ue je com
pris ensuite) par quclques paroles echappees 
~ madame Duval' qu'elle eLoit occupee a ins
lruire l\I. Branghton des details les plus se
crets de mes aflaires. Ce recit all.ira la curiosite 
(le l 'ainee des demoiselles Branghton: la ea
delle e~ le fils reslerenL avec moi, vraisembla· 
blement pour me distraire. 

1\.i:iss Branghton revint aussilot vers nous, 
iln disant a sa soour : a: Imag.ine-toi, Polly, 
miss u'a jamais vu son pere ». 

c: Et comment ccla , miss, s'ecria !'autre; 
n ' { Liez-vons pas tentcz de le connoitre » '! 

Cccicn etoit trop: jc me 1cvai promptement, 
et jc me sauvai de la chamhre. Je rcgrcltai 
JJientot cc mouvemenl de vivacitl: lcs deux 
'ceurs me suiv.irent et tacherent de me con
soler. Je demandni avcc instance d'etre laissee 
~SCUle. 

rn~s que je fus rontn~e , maclmne Duval 
PlC Ul'manda cc que j'avo.is, pourquoi je l'avois 
'lnitlt:e. 

J'allois me rct.i.rer de nouveau, ne> nclJaut 
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que repondre. Ceue femme est imupporta
hle ; clle me met d'aJJorcl daus les emhan·<L'i: 

les plus cruels _, et puis elle est surprise de ma 
sensihi1ite. 

Le jcunc Rranghton, entr'antres question~ 
spirituelles, me dcmanda si j'avois vu la tour, 
l'egli~c de .SJint-Paul, l'opera? Ses sreurs 
n'avoient au<'une idee de ce spectacle, et l'on 
proposa d'y aller tous ensemble a la premihe 
occasion. Je voulus eviter de les contredirc, 
et je me JJornai a leur repondre que je n'6tois 
point la maitresse de mon temps, puisque je 
dependois entierement de madame 1irv<:n, 
durant mon s~jour a Londres •. Je suis lres-de
cidec a ne pas etre de cetle partie' s'il m'e.~t 
possi,ble de l'echapper. 

Enftn jc pris conge de madame Duval: <>lie , 
me pria de revenir le lcndcmain; les l3ran?;il
ton m'inviterent d'aller Jes voir a Sno,Y-H.ill: 
ce qui, je suppose, n•arrivera pas de sitot; 
du moins je souhaitc que notre liaison soit 
bient6t rompue. 

Si tous mes parens ressemJJlent a ceux qni 
m•ont cte prcsentes anjourcl'hu!' j'avoue que 
je ne me sens pas bcaucoup d'cmprcssemcnt 1 
:brigucr l'honncur de lcur connoiisancc. 
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LETTRE XVIII. 

~uite de la Leltre d' EvE L IN.<\. 

Jr. n'cus pas plutot achcve ma lctlre de ce 
matin' que j'entendis frapper fortement ab 
}Jorte: je descend is, et devinez qui je trom·ai 
dans la salle des vi sites?- My lord Orville. 

Il etoit seul' car la famille ne s'etoi t pas 
encore assemh1ee pour leclejeuner. lls'informa 
<le ma saute, de celle de madame et de miss 
M:irvan : j'etois surprise du degre d'interet 
qu'il sembloit attacher ~ ces questio!lS ; mais 
j'en sus hientol le motif: il venoit d'etre in
forme de l'accident qui nous etoit arrive a 
Ranelagh. ll m'en tt~moigna son inquietude 
dans les termcs les plns polis, et il rcgretta 
d'avoir manque ]'occasion de nous offrir ses 

ienices. « Mais, ajouta-t-il , sir Clement 

vnnoughby' si je ue me trom pe' a ete plus 

heur~uy que moi ». 

Je lui repondis qu'il avoil ete avec le capi
taine Mirvan. 

er On m'a,·oit dit qu"il ctoit de volre partie, 

madame»? 
J'espere que cet etourdi ne se sera pas vante 
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d'avoir borne ses secours « moi seulc. En at
tcnd<Jnl, mylord Orvillc ne pressa point r.e 

sujet; il me dit a: qu'il esperoit que cctte fa
cheuse avcnlure ncm'empt~chcroit pas de con
tinuer a emhellir Ranelagh de ma presence». 

a: Le temps de notre sejour a Londrcs est 
sur le point d'expirer, my lord J). 

a: Comment, madame, comptez-vous de 
nous quitter si Yite » ? 

a: Oui, mylord; nous nous sommes deja ar .. 
rcfrs plus que DOllS ne pensions ». 

« .A w·z-vous done un go"lt t si decide pour la 
cnmpagne n? 

« Nous n'avons fait le voyage que pour 
venir it la rencontrc du capitaine Mirvan P. 

« Et miss A,m·ilJe ne s'inlt1resse-t-e1le p<>s 
un pcu a taut de personnes qui scront afiligl-t.•s 
<l,e son dt:pnrt :» ? 

« l\fylord, je suis str.re que vons ne YOU<; 

imaginez p0s ..•... ». - J'en dt•mcnrai-Hl, et 
ccrtes je ne sayois -pas C<' que j 'a llois dire. \1 on 
ridicule embarras m 'en atlira un second. My
lord Orville s'avanc;a vers moi; et me prenant 
la mnin, il me dit: a: Jc m'imagine c1n'il suffit 
u'aroir vu une fois miss Anville, pour 01 

t:onserver un souTcn;r qui ne s'dfacc 11as aise
J11(nt :a. 

L3 
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Un tel compliment, - Jans la bouchc du 
lord, me coup a entierement la parole. J e sent is 

que je changcois de visage; je ne clis mot, et 
je baissai Jes yeux. Je me rcnclis pourtant 
cl'abord , et, en retirant ma main, je lui dis 
que j'allois voir si madame Mirvan etoit ha
billee. llne me re lint point, el jc sortis. 

Je rencontrai ton le la famille sur l'escalier, 

et je renlrai avec eux pour clejeim.::r. 
C'ctoit-la le moment de 1ui rtir~ des excmes 

cl~ ma conduitc du ridotto, et jc suis fachec de 

l'avoir hisse echapper ; mais' ~' dire n-ai .1 

cette affairc ne me revint point clans !'esprit 
})C'ndant ce court 1(' le-i1-lt~te. Si cependant je 
relrouve jamais une occa1;ion aussi favorable, 

jc la mettrai surement a profit. L'idce clc pas

ser a ses yeux pour solte on pour pr~somp

tueuse' me chngrune vcritablcment' et jc me 
veux hien du mal cl'y avoir do~me lieu, en 

que!quc fac:-on par mn propre faule. 
l\fu.is que dites-\ ous >monsieur, de ce com

plimcn t; ne yous p:uuit-il pas singulier? J e 

ne m'y altemlois p:ts de sa part : - mais la 
galanterie est, jc crois, commune a tous lcs 
hommes _, quelles que scient cl'ailleurs leun 

bonnes c1ualites. 
Notre Mjeuner fut le plus dclicieux: de tau 
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les repas que nons otyons faits ici dcpuis 1.otre 
arrin!e. Si c<;tte madame Dm·al n'y ,~toil pns, 
jc commenccrois a me plaire a Londres. 

La conversation du lord On-illc est drs plu~ 
agreahles. Se.~ manieres douces, polies et mo~ 
desles, inspii·ent la ronfiancc cl lni asmrcnt 
une _estime g(.uerale. Loin de se reposer sur 
son merite' il cherche loujonrs ~~ plairc clans 
les socicl<;S ; et quoique sur d'un succes COU!!

tanl, .il n'en tire pas la moimlrc yan.ite. Qn'.il 
differe en ccla de la pli1part des jcunes gens 

d'ici, qui, ~aDS atteindre a Sf!!l perfections, 
a.ITirhentclcsairsde pretention .insnppertnb1<•o.;! 

Je voudrois, mo,l tres-cher nwnsicur, c1uc 
,·ous £.ssiez la connoissance de cc lord On·illc: 
je suis persnad<:C crue YOUS l'aiuwricz. Il IS t le 
~eul il Londrcs pour CfUi j'aie etc~ ten lee de faire 
un pareil souhait. Quelquefois je me repre
senle que, lorsque l'dge aura ralenti sa Yiva
cite , et qu'il m~·nera une Yie moins di.<sipf:r, 
<1lors il pourra bien ressembler ~ l'homme cp1e 

j'aime et que j'honore le plus. Sa doucc:ur 
· acluelle, sa polites>e, une modestc defia-uce 

de lui-mem~, semblent presager pour l'avenir 
rclle memc hienyeillance ' cetle dignill- et 
cctte bonte de creur que j'admire en yous ..... 

1\hi je n;'~tcuds trop £Ur cc sujst. 



1:2.8 EVE L IN A. 

.Apd~s que mylord se fut retire,- sa visite 
fu t bien courte , - je me preparai , quoi
qu'<rvec repugnance' a retourner chez ma
dame Duval. Madame Mirvan eut la bont6 de 
m'~,·itcr cet ennui : elle proposa au capitaine 
de la fa ire 11rier a diner ; il y consentiL, c?tant 
d'ailleurs bien aise, disoit-il, de lui demander 
des nouvellcs de son ncgl;ge de ~oic; 

EHc a acccptc !'.invitation, et on l'attend a 
tout moment. Je ne comprcnds pas qn 'uue 

femme, qniestmaitrcsscabsoht0 de son temps, 
de ses biens et de scs volontl~S, pui~sc cm1s2nlir 
a s'exposer de son plein g!·c GUX inci\•itit6;; 
d'un homme qui a vi:;ihlcme11 t pri.s a tadJ(' de 

se jouer d'elle : mais clle est pen connuc ici, 
et jc suppose qu'elle ne S''it pa~ trop comment 
s'occuper. 

Que ne dois-ie pas a mat1ame i finau de cc 
que wn ami tie veut bien me sacrifier nu temp~ 
gu'clle passcra tres-mal elle.-meme ! Chaqu3 
qncrelle cpe suscite son indigne mari, lui prt~
pare de nouyeauxchagrin.~. (>tte consideration 
m'a engag<'e auss.i a la prier de ne point ;uvih~r 
madame Duval ; mais elk m'a repondu qu'e!it.: 
ne souffriroit pas que j~ passasse tout mon 
tel1lps l<.in d'dle. Cettc exccllentedame a ponr 
Uloi des bontes de rucrc. 
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LET T RE X I X. 

Suite de la Lettre d' EvE L r N A. 

Samedi mat in, 17 APril. 

M AD A ::0.1!: Duval nous amena L Dubois. 

Jem'etonne qu'elle s'avi~e de l'introduirc clans 
une maison ou il est si mal rer;u : je trouve 
tout aussi singulier qu'ellc ne sortc iamais sans 
lui. Cependant je n'aurois pcut-t~tre poin l fait 

cette remarque, si le capitaine ~lirvan Je me 
railloit sans cesse sur le damoiscau de ma 

grand' maman. 
:Madame Mirvan les rer;nt tous deux avec 

l'honnetele qui lni est propre ; mai le ea 't
taine assaillit tout de suite madame ural d 
la manierc la plus insullnnte : « Eh bien! 
madame, lui dit-il, vous qui avcz vu le miJnde, 
expJiqucz-moi un peu CC que VOltS rreferez, 
b. clzambrc chaude a Ra.1elagh , ou le bain 

fi·oicl que yous pntes ens111te? l'viais cerles vous 

avcz un air si bien portant J que jc vons con

:;eille de redouhler la dose , • 
11Iadame Du~·a!. a: fa foi, mon~ieur, on 

11e rous demande pn~ vos conscils, et vous 
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pouvez les garder pour vous : d'ailleur!i , n~ 
vous en dt{plaise, ilme semble (1ue ce n'est pas 
une bagatelle que d'elre hlaboussee ~ d'allra· 
per un rhmne,etd'abimer toutes ses hardesl>. 

·Le Capitaine. er Ec!a1>ousscc , ditf's-vous ? 

et n'est-ce que ccb? - Jc vous croyois trem
p(>e de la tetc aux picds. - Allons done , ne 
foites pas la petite bouchc, ce seroit gater le 
conte : SOUV('nez-vouc; qne VOUS eticz perc{>e 
jusqu'a la moelle des os Par la s:uuhleu! j'cn 
rirai toute ma Yie. La pauvre dame laissce a 
l'abandon , et assaisonnee de la sorle ! et puis 
monsieur le Franc;ais a CO le de vous mouille 

cmnme un rat». 
ill aclame Dw,al. «Plus notre embarras etoit 

grand , plus vous avez eu de tort de n'etre pas 
venu a notre secours . Vous saviez tres-bien oil. 

nons etions' et je vous ai entendu rire ~~ gorge 
dl~p]oyee le moment ou cet accident arriva : 

d'ailleurs il n'est qne trap vraisemblahle que 
.,'es! votts qui nous aycz renverses; car l\L Du
ho is m'a dit que sans uu croc en jambe qu'on 
lui a donne , il ne seroit certa.inement pas 

tomhe )) . 
J,c C:1ptlaine jcta des eclats de rire si immo

U(\rt?s , que je commcnc:ai a croire cette impu
tation fonclce ; mais il nia ahsolum~nt le fait. 
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:J!adams Dupal. « Pourquoi done n'etes
TOUS pas venu me secourir :n '? 

Le Capitaine. a:Moi! croycz-vous que j'avoit 

oublie que jc suis Anglais, un vilain , un 

brutal Anglais » '? 
JJI adame Dw·al. a: Fort bien , monsieur, fort 

}Jicn; mais j'ctois unc sotle d'atlendre mieux 
de vous : cela ressemblc au rcste de la piece, a 
l'offre gracieuse que vous me fi tes de me faire 
sauter par b portiere, la premiere fois que je . 
vous vis. Mais ce qui est tres-r.ertain c'est que 

,je snis Q(~cidC a ne plus vous choisir pour me 
cond.ttire a Hanelagh; car si j'avoiS eu le mai
heur de tomher sous les cheraux , je pnrie que 
vous n'eussiez pas bouge d'un pas pour me 

sauvcr la Yie ». 

L:: Capitaine. a: Je YOUS repond.s hien que 
non, mada1ne, pour tout an mondc: je con no· s 
trop la bonne opinion que vous avcz de votre 
nation, pour vous faire I' affront de croire qu'un 
:P'ranfais puisse aYoir hcsoin de moi, quaud il 

est CJUCst:ou de vous dCfendre ». 

~Iadame DuPal. a:Bravo, monsieur, conti

nuez; cela est dignede vous. Si le pauvre Du
.bois n'avoit pas partage avcc moi ce facheux: 
accident, je n'aurois cu bcsoiu des secours de 

peroonuc ~ • 
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Le Capitaine. « Je vous promets que les 

miens vous eussent laisse en plein repos: je sa is 
mieux garder mon rang. D'allleurs ilne s'agis· 
soil que de vous plongerun tant soit peu; vous 
pouviez arranger cela a vous deux, et j'aurois 

ete de trop ll. 
Jiiat!ame Duval. a: Je pense que vons cher

chez a me faire accroire que monsieur m'a 

joue ce tour a dessein ll ? 
Le Capitaine. a: Mais tres-certainement ; 

qui en donteroi.t? un Franfais faire unc mal
adresse! vous n'y pensez pas, madame: passa 
encore pour un rustre Anglais. A quoi bon 
tous les sauts et les cabrioles de vos maitres de 

danse , si vous ne savez pas seulement tcnir 
l'e(ruilibre ». 

Pendant ce dialogue , sir Cl~ment Wil
longhby se presenta dans la salle. Il affecta de 
fretrucnter la matson sur le pied a·une ancienue 
conuoiss~mre ; et ccs memes airs de familia
rite, donl je suis si choqu~e, servent precise
ment ale mettrcbieu dansl'espritdu capitaine' 
clonl ila le laleut d'etudier tousles capri,ces. 

Apres l'a\roir accueilli a\recbeaucoup d'allli• 
tic, \f. Min·anlui dit: « Vous \'CllCZ apo;nt 

nomme, mon g~tr~on, pollr arranger llll petit 
· difi~rend entce IUJthm.c et mo .• Yous iunhi

neriez-Yous 
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nericz-vous que le hain que monsieur lui admi· 
nistra I' autre soir, n'a ll3S ele de SOD gout» ? 

er J'aurois cru , r<~pondit sir Clement avec 
un grand st~ricux, que l'amitie qui subsiste 
entre monsieur cL madame, cut di1 prevenir 
tout cvencmcut f<i.dlCUX: mais pcu l-(•Lrc ne se 
scnt-ils pas eutcndus d'avance; et, clans ce 
cas, monsieur a commisunepeLite inattention, 
car, selon mon avis, il auroit di1 s'informer au
paravanl del'cspece de terre.in auquelmadame 
.tonne la prcfcreuce]). 

ll A merveillc, monsieur! s' Pcri.a madame 
Duval J vous vouclriez nous meltre aux prises: 
mais on ne se joue pas de moi a si peu de frais. 

Epargnez vos peines; j'ai deja pcuetre votre 

intention». 
M. Dubois, qui etoit parvenu a dhnMer le 

lilljet de la conversation, entreprit de plaidcr 
sa cause avl'e Leaucoup de solemnii.e. Il es

lleroit, dit-it, que la compagnie conviendroit 
du moins qu'il n'appartenoil point a une na
tion de sauvages) et qu'ainsi il etoit incapable 
d'olfenser une dame de propos deliben~; qu'au. 
contraire, en l<1chant , comme il etoil de son 
Jeroir, de sauvcr madame Duval, il en avoit 
}><tli lu~-meme' de fac;on a s'cn ressentir long
temps. Puis il ajouta, ayec uue physionowic 

Tomi I. .>\i 
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a]ongee, cru'il s~ flattoit qa'on ne le tax<"roit 
pas de pre\·ention, s'i~ soulenoi.t.quc cette mal· 
heureuse chute ne dc\·oit elre attr.ibuee qu'a 
un choc violent CfU'.il avoit TC\'ll de quelque 
personne mal inLcntionnee; cru'.il ne decideroit 
pas cependant si c'etoil clans le dessein de faire 
tomher sa dame' ou seulcmenl pour eclabousser 
ses habits. 

Cettc contestation fut en.fi.n terminee par 
madame Mirvan, qui nous proposa d 'aller yoir 
le cabinet de cnriosiles de Cox. On fut bi.enlGt 
d'accord, et on fit arrctcr des Yoilures. 

Cc cabinet offre des chosrs snrprenantes et 
d'une grande ri.chcsse: ilm'inlt:!ressa peu cc
pendant; c'est une pure parade, mais i.l est 
Yrai qu'elle tient du mcrveilleux. 

Pendant que JJ()ilS faisions le tour de la salle, 
sir Clement \Villou ghhy me demanda mon 
.sentiment sur ce JJr.illant spectacle.-

Je lu.i repondis que jc le tronvois joli' et 
mcme ing<~nicux; mais que je cntois malgre 
ccla un certain vide, dont je ne savo.is pas lrop 
renclre raison. 

a: Supecieurement b.ien rcpondtl, s'ecria-t-il; 
vous avez <lefini. tt la lct!rc nws propres senti.
mens, mais av('C une finesse ?I la queUe je n'au

i'c.·is jamais Jlll atteiutlre. J'(';ois bicu sur quo 
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To! re gout C'1~ trap bon po :~rpouvoir etre flatte 

de CC qui llC pnrle pns a l'csprit ». 

a Pardieu, s'~cria, madame Dnval, vous 

~les lJii.'u (lifiiciies vous clt>nx: si ceci n'cst pas 

de votrc gmil, t(llC ponrrc~z-vous done trou\·ct· 

de hcau'? C'es· le coup-d'•rille plus graud, le 

}Jlus hrilla11t, le plus exc1uis que j'aic encore 
vu en .A ng1elerre D. 

« Jc supp'l!'C, reprit le capitaine en rica

mmt, que cc la est clans votre goitl franc;ais ; 

cela y ressemble a!'st>z _, car cc ne sont qne de 

pures ha hiolcs. l\bis ,' d1s - moi , mon ami, 

ajouta-t-il en s'aclressan t it celui qui nons 
expliquoiL ceo; curi.ositc~s; de quellc utilile est 

tout ceci; jc ne suis pas asscz sorcicr pour l~ 
dcviner ,, ? 

« En cffet. r{>pliqua madame Dunl avec 

dedain, co~mue si chaque chose devoit a voir 

.5011 utilite ll ? 
« N'aclmirez-vous pus, mon<ienr, rl>ponclit 

nolrc couductenr, l'industrie du mPchanicirn, 
la ]Jeaute clu travail? Toute personnc de goiit 

pent ais~ment appcrcevoir Futililc: cl'ouua~es 

aussi extl'aordinaires ». 

« Volre person11c de go{rt doit flre, dit le 

~npitaine, un fut ou un Fran~ais, cc tiui re

'fit>nt a-pcu-prb; au memc l). 
1\!.2 
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Nous etions occupes alors a examiner une 
pomme de pin qui renfermoitun nid d'oiseaux 
chantant. cc Ha! s'ecria madame Duva1, voila 
qui est plus joli que tout le res le' je n'ai rien 
' ' U de plus elegant dans lOUS IDCS voyages :t, 

(( r, 'as-tu pas' m on ami' dit le capitaine au 
conducteur, d'autres pommes que celles-la » '? 

Comment, monsieur :a ? 
« C'e t que je te prierois de m'en donner 

sans oiseaux; car, vois-tu, je ne suis pas fran~ 

~ais, et j'aime les chases solides ». 

Cc spectacle unit par un concert de mu~ 
sique mecanique: jc ne saurois explicruer com
ment elle fut execulee; mais l'effel en etoit 
charmant. Madame Duval etoit ravic en ex
tase , et le capitaiue la con lrefaisoit par dei 
contorsions ridicule:; qui attirerent !'attention 
de toute 1•asserublee. Pendant qu'on executa 
l'antienne d'un couronnement, madame Duval 
affectoit de ]Jattre la mesure et d'exprimer sa 

satisfaction par differeiJs gcsles. 
Le capitainc demanda au plus v}Le des 

odeurs : une dame eut la politesse de lui ln·e
senter son flacon, et il n'cut ri<'n de plus 
prcsoe que de le metlre sous !e nez de la pau vr6 
madameDuval: la trap grande quanlite qu'dle 
en ;prit par distraction, ' lui fit jcter de hauts 
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ri~. Des qu'elle fu t remise, ellc ecla la, comme 
de coutume ~ cu invectives; mais le capitaine 
prolcsta qu'il n'avoit pris cctte precaution 
gue par pure arnitie ~ les transports de la 
dame lui ayanl fait craindre qu'clle ne w 
trouvat mal. Cette excuse, loin de l'appaiscr, 
amena une forte qucrellc, qui n'eut d'autre 
dfet que de di\·ertir le capita:iuc. 11 est tou
jours si ])ruyant en public , que tres-souvcnt 
nous avons honte de lui appartenii·. 

Madame Duval, malgre sa coH:re, ne fit 
aucuue difficulte de v cn.ir diner an:'c uous. 
l\Iadatne Mirvan avoit retenu des phces an. 
thl-ii.tre de Drllry-Lanc, et cUe l'invita poli
ment d'etrc de la par tic~ sou rhume L'~:mp."·d1a 
d'acceplcr la proposition. Jc suis f<i~.hee de 
so:J imlispo<ition; mais je ne regret t~ point le 
re!'us qu'dle fit de nous accumpagncr. ~ans 
0 l?r La juger se•ererncnt' je dois ll\'tllH'L' I,ou.
tant <Ju'elie n'est point de la clas~.e dl'S l·l'r
sonnes auxqucllcs JC puis domwr llllll appo
hat.iou. 

M3 
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J. E T T H. E X X. 

Continuatiou de la Lettre d'Ev:SLI.NA. 

Nos places etoienl pr.ises sur Ie aevant d'unc 

loge de cote. Sir Clement VVilloughby, qui 
s:woit que nons irions au spectacle, nous at

tendit a la parte pour nous presenter la main. 
Des que no us himes entrrs, my lord Orvillr, 

que j'ayoi.s d<;ja rcmnrque clans le halcon, \ int 

nons trouver: ilnons fit l'honneur de passcr 

tot!te la soiree dans nolre loge. l\iiss 1\Iinan 
et moj nons nous felicit<i.mes de !'absence de 

1nadame Duval, et nous nous flntt{iuws dn 

moins que la conversJ.tion ne seroit pas inter· 

rompue par les quere11es du capita.ine; ma\s 

je vis bientot que j'avois peu gagne, loin 

d'oser parler, jc ne savois de qud cote tourner 

les ycu:-:. 

On jouoit Amour pour amora ( I). Quoirrn~' 

CCI iC piece soit cc rite agrcablement et a\ t'C 

esprit, je ne compte poui'lant })as de la rl'
voir, elle manque entieremcnt de dt;licatesse, 

pr,TJr ne IJa:> di1·e davanfage. }liss Mirvan et 

( l) G'estle titre d'unc come:1ie de Shakcsp. 
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ll101 DOU.C; fUillC'S decOUtCll3llcf.CS }Jl'C'S(jllG a 
eh a que sera<'; nous n 'o.~ions riscruer la moindre 

remar(rnc' ni me me ecou tcr cd es qu'on fnisoit 

au~our de nou.s; j'en etois d'a l ianl plus fachee' 
que mylord Ocville t-toit d'ntlC lmnwur char

mante. J'etoi•; JJien aise de voir la 1in tk c<'l te 

piece, j'csperois gue je ponrrois respirer plus 
lihrement; mais a peinc la toile fnt-dle ha is

see' que jc \'iS cnlrer clans la loge J\L I,t) •('i' 
cct homm • <JU1, parses im pC'rtinenccs, n1'avoi t 

tant tourmcnv:c au bat ou jc vis mylord Or

villc ponr la JH"<·mierc fois. 
Je voulois <"viler sa conversation, cl jo me 

tournai yrrs miss M.irnw; jc ne pus cepcn

dant lui <: harper, et dt•s qu'il ent salue Jc 
lord Orvil!e <'t sir Cl<'>IlCnt , qui le re9m·cnt 

froidcmL'Ill, it se pcnch.t de mon ct,te, et we , 

dit: a: lu.ciame s'cst toujours bicn port<:L' de

puis cruc j'ai cu l'honuPur-, je ne c:l1rai 1)aS 
de dan.rcr an•c clle, m a is de la 1•oir danscr :o ? 

Son ton ck• <'omplaisunce ne me laissa pas 
de <loute que cc compliment 11c ful pr{opare 

pour sen·ie de repr0sailles a lUCS procf.dt;S le 

iour du hnl: je n'y repondis point <'t jc me 
~onlen tai d'utH' legcrc mclination de tete. 

Apt+s un mom( nl clc silence•, 1l m'uposlro

plw dt· uoun:uu .nw uil' uouchalant et fa-
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miticr: r~: Madame a-t-e1le cte ci-c1{!vant a 
Lond.res? - Non , m onsicur » • 

« Je m'en dout.ois bicn. Tout doit vous y 
paroitre bien neuf; nos usages, nos mcrnrs, 
nos etiquettes ressemblcut pen a celles de pro· 
vincli!. Je suppose d'ailleurs que votre s~jour 
est tt quelque distance de la capitale ». 

J'ctois outree de ces propos ironiques) et je 
les passai ent.ierement. sous silence. Que ne 
r -•rlai-jc plutot! mon embarras ne :fit que 
!'encourager et le divertir; il continua avec 1(1. 

me me affcc talion. 
« L'air que nous respirons ici, quoique clif~ 

fcrenl de celui auquel vous etcs accoutum<:c, 
madame, est-il convenahk a votrc saute>> ? 

llf.ylord Onille. o: Monsieur Lovcl, a\'CC t1e 

bons yeux ' yous eussiez pu vous epargner 

cette que~tion)). 
JII. Lo1-·el. er Ah ! my lord, si la saute etoit 

toujours ce qui fait le tein t des dames , sans 
doute mcs yeux: auroient. pu porter uu jugc

mcut infa1llible ; mais ... :a 

.Lti adame Jllirvan. <~ De grace, monsieur , 

JlOin t de ces IDOLS a double en ten k : VOUS pcU· 

vez avoir reussi a relever l'eclat du teillt dt> 
mise; Anville' mais vous ne parvi.e:o.drez }J,IS a 
h rendre suspect» • 



EVE L IN A. lft 

lJ.f. lOJ-·d. ~ Vous me fa.ilcs tort, m<1darne; 
jc ne prr tends pas cl ire C[Ue le roll,l[C est }c SCU! 

susbtitut de la sante; il y a tant de causes qui 
produisent le mf>me effet: par exernple , un 
mouvemcnt de colere,- de fausse honte; -
tout cela ne peut-.il pas contribuer a rehausser 
le trint » ? ' 

Le Capitaine. a: Des causes comme celles lii, 
il faut lcs cbercher chez les personnes qui en 
sont susrepti1les ». 

Sir Clement. « La remarque est juste ; le 
teintnaturrl n'a rien de coiDmuu ,avec Ja fou
gue p assagere des passions , ni avec toute 
autre cause accidentelle .. . 

Le Capitaine. « Non certes : car , tcnez , 
tel que me voici , je n'ai pas plus de couleur 
qu'un autre; et rependant, si vous me mcttic• 
f'U colere, vons me yerriez, par la ~am blru , 
plus rouge que toutes ces J ezabels platrees qui 
s'as~emhlt~11l i~.:i,. 

lJiylord Orl'ii!e. c: Si je ne me trompe , .il 
11'est pas si diHicile de distiuguer je teml na
tul'cl de celui qui est ernprunte ; l'un offrc des 
nuances, l'autre trop uniforme, manquc c.le 
cette vivacite ' de cet eclat' de cc je ne sa is 

'fliOl qu'on a pcine a definie». 
Sir ClJment. " ~·Iyiord est genrralt>mt•nt 

roconnu pour ;tin connoisseur en beau le». 
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_,_lf. On1!/.c. c: Y.:t vous, sir Clement, ronr 

un c,;t/wusiaste ». 

Sir Climet~t. er J'en suis fier , rrellcmeut: 

dans une telle a.ffaire, et devant de tcls ohjets; 
il suflit de ne pas ctre aveugle pour (•tre en

i.housiaste » • 

Le Capitaine. ctTrevc de tout ce hav_ardage: 

lcs femmes ne wnt que trop vainrs dejrl ~ S<11l! 

qu'il soit besoin de les enorgueillir da •·anlage». 
Sir C'hnent. « Ohciss;:mce aux ordre$ de 

l'Officier commamlcmt ! Choisissons un autre 

wjet. Vouseles-vous hien amusces, mesaames, 

a cette piece }) ? 
11Iadame1Jiirran. crEllcestasscz ammante, 

ce n 'est pas la son thj'aut; j'y ai lrouvc dts 
tachrs que je roudrois en -roir effact~<'~» • 

.~.11 ·lur.l Oro'!!tJ. c: Je me serois fait forl de 
:repondte a la place de ces dames : rc·t'te pii:fe 

n'est pas tl'uri genre ~t m~rilt r leur suffrage". 
Le Capitainc. « El pou rquoi non? n' y a-t-il 

rnut-('.tre pas assrz de sentiment'? Pour moi, 

jc soutie 15 f[UC e'est llllC des Ineil!eurcs comr
oies de nolre thc~alre. Il y a plus d'e~pril clans 
une scule sd.•ue , que clans toutes les pit•c s 

nouvelles rnsemble ~ • 
JII. LoJ'd. «Quanta moi, je f.: is raremf'nt 

atlention a.ux acteurs :on a asscz; d'ouvragc a 
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rhcrchcr ses connoissanccs, et i1 ne rcstc guhe 

de temps pour ~onger au theatee. Qu t'lle est, je 
vous prie, la pih~e c1n'ou \ ienl de repr~s~>u tcr» '? 

Le Crpitainc. « Comment, diahlc ! vous 

vcnez au spectacle s,uis savoir re c1u'oa jouc»? 

J1I. LuJ'cl. er Cda m'arrive a tout moment : 

jc ne lis point lcs aHiches, et jc ne v :t' llS ici 

que pour voir mes amis, et pour monltcr qu(! 
je sui.s encore en ,'ic » • 

Le Capitaine. «Ainsi, il vous en coutc chHJ. 
~hillings par jour , pou;: mont er au public 

que vous etes en vie! '.la foi, du,scnl lous mes 
amis me croire mort et enlerre, je me gurdc

rois Lien de les dPsabnser .. a uu td 1Jrix. Au 

restc, apprcnez de moi une honnc maxime : 

ceux qui auront quelque chose ~~ rcccevoir de 

vons sauront hien vous trouver.- Vousdites

donc que vous a\·cz passe ici toute la soirtl~, 

sans savoir cc c1u'on JOUo!t. 

1JI. Lot'el ne comedie deunnclc taut d'at

tention, qu'il est tres-difficile de la sui.vrc sans 

s'cndormir. D'aiUeurs c'esl unc hc•urc si incom~ 

mode, on y vient fatigue ; les n•pas, le v.in , 

les affaires domestiques' ks eiucles) lout ccla 

vous a deja casse la tcte dans la joul'llt('' et on 
doit se tu er encore pendant la SfllfPC a ecou !er 

a\ecalcution une piec~ d tht.:alre; t'll rc:;tc.:~ 



EVE L IN A. 

la chose est impossible. - Mais je crois avoir 
une affiche sur ruoi.- voyons;- oui, la\ oici. 
- Ah! Amour pour amour. -Et comment 

pouvois-je etre si stupi.dc ». 

Le Capitaine. a: Oh ! qu'a ccla ne tienne, 
monsieur : mais , par nu foi. , voila unc des 
meilleures farces que j'ai entendu de loug
temps: venir au spectacle sans savoir ce c1u'on 
joue ! Et si, au lieu d'une musique d'opera , 
on vous scrvoit un concert de racleurs , yous 
y donncriez du hec sans vous en appercevoir,. 

Celte conversation fut poussee avec aigreur 
de part et d'aulre. Quelqucs observations sur 
les caracteres de la piece, fournirent unc am
ple matiere aux sarcasmes : j'en eus ma part. 
l\1. Lovcl me fit l'honneur de me demander ce 
que je pensois du role d'une jeune villageoi~r, 

- qui avoit parue sous le nom de miss Pruc. Jc 
lu i fis une re ponsc assez ind::Dereute , et sir 
Clement ohscrva <1 u'un c:.lfacterc commc celui· 
Ht etoit peu digne de mon attention. 

a: C'est cep~nd<.tnt, reprit le fat, le prcmitr 
personnage de la piece : il est bien remarqu<:, 
vraiment original ; des mmurs villageoises, l'i
gnorance rustique d'apres na~m·e : il est de 

main de maitre sur mon honneur » • 

.l\IylorJ Orri!lc eut la complaisance de 
ch\ir 
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t:lHtrger de ma defense ; et iL,'cn acq:uitta avcc 
tan t de succes., que M. Lovel prit le parti de 
se taire , et de se glisset hors de la loge des 
q:u'on eu t conm1ence la petite piece. 

Les propos insolens de cet homme me son t 
insupportables : puisse-je ne le revoir jamais! 
.Je l'auroismeprise comme ille merite., s'ilm'a
roit lai.~se tranquille ; mais pnisque je vois 
qu'il me por!e rancunc de ce q:u'jl appelle me'> 
mauvais traitem·ens, je commence a le craindre. 

Madame Minan me donna en chemin une 
nouvelle inquietude : cllc me dit que le ressen
l.iment de M. Lovcl pourroit aisement douner 
Ji.eu tt un duel: s'i.l avoit autantde courage qu~ 
d.e co!er<'. 

Celle idee me fait trembler. Cependanl un 
homrue aussi foibl-e et aussi fri vole, pourroit
il etre vi.ndicatif/ Je pense qu'il se contentera 
de decharger sa Lile contre moi. 1\:Iais i1 ne 
jouit·apaslong-tcmps de cette satisfaction, car 
nous partirons incessamment. 

.Miss Mit·van m' a racon te que, pendant que 
M. Lovel me p:trloit avcc si pcu Je menab.-.
ment, my lord On·ille le regardoit d'un reil de 
pitie ; cela me tranrruillise bPaucoup. 

11 de vroi.t exi.ster ici uu code de lois et coll
tumes a la mode' ~~ l'usJge des jeun.~s etra,o,-

7~•/ll " 1. .1\ 
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gers qui frequt'ntent, pour la premiere fois, les 
eudro.ils publics. 

Nous allons ce soir ~tl'opera, ou j'espere me 
hieo divertir; c'est la meme partic que hieL'! 

lord Orville en sera; il a promis qu'il vi.endroit 
nons jQindre. 

LETTRE XXI. 

Suite de la Lettre d ,EvE L r K A. 

J....a A journee d'hier fut si fertile en evene
. :mens, qn'elle empl.iroit un volume en tier. 

Dans l'apres-dinee, - a Berry-Hill, je di· 
Tois le soir, car il cloit pres de six heures, -
pendant que miss Mirvnn et moi nous etions 
occupees des soins de la toilelte et du plaisil' 
qui nous attendoit a l'opera, nous entendimes 
une voiture s'arreter devant la porte. ous 
crumes d'ahard que c,etoit sir Clement V\fil
loughby , qui, avec son assiduite ordinaire , 
vcnoit pour nous accompagner a Hay market; 
mais queUe fut nolre surprise, lorsque nous 
vimes enlrer clans la chamhre les deux cleruoj
selles Branghton ! EUes s'avancerent vers rnoi 
avec beau coup de familiarit(~, ~tn lU~ di:>ant ,: 
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• Bon ionr , cousine, eo m men t vou .~ va ? Oui
da, nous vous nttrapons dcvant le mit·oir ! lllOll. 
frl're le saura ' je vous en reponds ll • 

.1\Jiss \tfirvt.n, qui ne les counoissoit point, 
et qni ne savoit que penser de cette apparition, 
llnrqua son etonnement d'un air tout-a-fait 
J1laisant. I!ainee des Branghton lll'annon ¥a 
enfin le sujet de leur visitc : a: Nous venous, 
dit-eHe, ponr vous mener a !'opera ; mon pere 
et mon frere vous attendent la-has , et nous 
iruns prendre en passant votrc grand'merc » . 

(( J e Sll is fachee , repondis- je , f{Ue Vull$ 
vous soyez donne cette peine, jc sui~ deja en
gagce ll. 

a: Engagt'e! et qu'est-ce que cela f:tit, miss? 
Cetle ]l'une dcmoisclle se chal'ger,t de vo.! 
excuses Jl . 

a: Je le voudrois bien, l"ui dit miss firvan, 
mais je serois fachee moi-meme d'etre privee 
de la societe cle miss Anville ». 

« Cela n'est p 1s joli, repril miss Tiranghton ; 
consiJ,:rcz , madame :~ que nous ne sommes 
venu~ que pour faire plaisir a notre cousine ; 
c'c.,t pour l'amour d'eUe que nous allons a l'o-. 
p 'ra, et nous avons fait un grand detour pour 
la venir prendre :n • 

c J e vous suis iniiuiment ohli gPii', et je re
N~ 
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gr lie hien de vous avoir fait perdre tant de 
temps ; mais je ne puis qu'y faire , j'ai donne 

ma parole, sans pouvoir me dou ler de votre 

invitation :o. 

« l\fais que signifie cela? interrompi t miss 
Polly : faut-il done taut de cerc\mon:ies avec 

vous ! et d'ailleurs ceux avec c1ni vous avez 
fait par tie vous sont-ils plus proches que DOUS »~~ 

« Je vous prie de ne pas insister davan

tnge ; ilm'est impossible aujourd'hui d'etre des 

votres:u. 
« N ous etiom venus expres de la cite; -et 

puis votre grand.'mere vous attend ; que lui 

dirons-nous D? 
« Di.tes-lui, je vous pric-, que ie suis morti:

£ee d'avoir deja pris des engageruens :o. 

a: Et avec qui » ? 
a: Avec madame .1.\!irvan , et une grande 

societe.:» 
a: Et de quoi est-il done question, pour que 

cette partie vous tienne tant a creu.r l) '? 
cc Nous allons a l'opera ». 

a: 0 ma ch~re! si c'est-Ut tout , qui noll3 

empeche de rester ensemble» '? 
Je fus extremement decontenancee de cet te 

proposition haruie ; h rusticitc de ces demoi

:selles Branghto!l drmmua la peine que jc me 
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faisoi~ de refuser. Quand memc j'anrois.voulu 
les faire admettrc clans notre colerie , leur ha
hillement me l'eut clefcndu ; et comme elles ne 
sembloient pas s'cn dou ter, je me vis oblig{e 

de lcur faire sentir mes raisons, avec tout le 

menagement clout j'etois capable. 
Cette explication leur fit de la peine ; elles 

~,ne demanderent ou etoit ma place? 
« Dans !'amphitheatre ]) ,. leur rc~pondi -je. 

« Eh! repritmiss Brangh ton, j'ignorois que 

ma robe ne ft1t pas assez belle pour l'amphi
th(atrc : mais a Llons-nous- en_, l 1olly ; si m is~ 
Anville ne nous trouve pas asscz bien mises 

pour aller de pair a vec elle, elle n'a qu'a cher-· 

cher 1uieux » • 

. J'alloi.s lcur faire comprendre que ramp hi
theatre dcmande autant de pa.rnre que les lo
ges ; mais elles etoient trop piquees pour m'e
coutcr davantage: elles sortirent de fort mau

vaise humeur' en disaut qu'elles etoient fichees 
de m'avoir cUrangee ; mais que je ferois bicn 
d'etre moins fiere avec mes parens. 

Je voulus me justifier, et j'allois.lcs prier de 

se charger de roes excuses aupres de madame 
Duval ; mais elles s.'enfuirent brusquement ; 
et n'thJnt pas l1abillec, je ne pus lcs suivrc. Je 

leur cnleudis scukw.e.ul dire cu partant: «Sa 
.N 3 
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grand'm~re sera clans une belle colere! cela fera 
une honne scene)) ! 

Qudquedesagrea.ble que me fil.tcette visite~ 
je fus h1en aise d'etre debarrassee, et je n'y 
pensai plus. 

Bientot apres _, sir Clement arri,·a , et nous 
descendimes. Madame Mirvan fit servir le 
the_, et nous etions engages do.ns une conver
sation assez animee , 1orsquc le domestique 
vint annoncer madame Duval, qui le suivit 
de pres. 

Elle avoit le visage en feu, et ses yeux etin
ccloient de colere. Elle s'approcha de moi a 
grands pas. « Oui-da, miss, me d1t-elle, vous 
refusez de venir me voir; et qut eles-vous, 
s'il vous plait, pour oser me desobeir )) ? 

J'etois hors de moi _, je ne r6pondis point. 
Je voulus me lever; mais je ne le pus: je de
meurai muette et immobile. 

Tout le monde etoit decontenance; il n'y 
('Ut que madame Mirvan qui tint bon. Le ca
}>itaine prenaut uu ton d'autorile' dit a ma

dame Duval: « Qu'y a-t-il ici, ma belle, qui 
vons mette tant en colerc :u '? 

cc Cela ne vous rc:_;u.rcle pas_, lui repondit
cll~; je n'ai aucun compte~~ vous rendre ». 

« Vous n'y etesJ>a.->, madame la furie; sa-
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c:ht>z qn'il n'y a que moi dans ma maison qui 
ose Si' mettre en colere » • 

a: Jc vous en deiie;- et, sans vous en de
mander la permission, je veta m'cmporter 
uutant q11'il me plait: arrangez-vous en con
sequence. - Quant a VOllS, miss> jc VOUS Of• 

donne de me suivre sur l'heure, ou bien vou~ 
\ous en repentirez toute votre vie ». En pro
non<_:ant ces paroles, elle s'clanc;a lwrs de la 
clJi.unbre. 

Je fus saisie J'une frayeur rn'Jrtelle, et je 
pen.sai tomher a la renverse; mon co.mr u'e1>t 

pas faitaux mauv<•is lraitemcns etaux menaces. 
a: Ne vous alannez pas, 1non amour, rue 

dit madame Mirvan; demeurez tranquille, je 
vais lrouver madame Duval, et j'essaierai de 
lui f.~ue enlendre raison » • 

.Miss .M:irvan fit tout ce qu'clle put pour me

consoler :sir Clement s'.interessa egalement a 
ma sit~ation d'unc maniere dont jelui sus gre. 
(( Au nom du ciel, me dit-il, calmez-vous, 
lllaclame ; les ('lJl porlemens de cette creature 
ne meriLent que du mc~pris. A qnel titre pre
tend-cUe vous faire la loi '? Laissez-ruoi lui 
parlcr ». . 

« Non, pas pour tout a•1 monde; je feroi ,s, 
wi.?ux, jt' crois, de l.t suivrc ». 
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« La suivre t chere miss Anville; voudriez
vous vous exposer auxlfu~curs d'une folie? 
car) quel autre nom donncr a une femme qui 
se demene avec ce Lte insolence? Croycz-moi; 
faites-lui dire de c1uitter la maison sur-le

champ , et de ne plus reparoilre devant 

vous)) ! 
« Ah ! monsieur, vous ne savez pas de qui 

vous parlez! - Il me siero.it mal d'cu u~cr 

ainsi avec elle ». 

a: Et pourquo[? quel scrupule vous- faites
vous de la traiter comme ellc le merite))? 

Je vis alors que son intention etoit d'appro
fondir queUes pou voient et re mes liaisons a-rec 
madame Duval; j'etois trop honteu-;e de lui 
appartenir de si pres pour oser :reponclre : je 
priai sir Clement de hisser agir madame 1\lir· 
van ~ elle renlroit clans ce moment. 

ex Avant qu'cllc eut le temps de parlcr, le 
capitai:ne s'ecria : « :Eh bien! ma bonne, 
qu'est clevenue notre franc;aise? est-elle u11 

peu rafraichie? sans quoi je lui en indiquerai 

un ex£ellent moyen. 
« Ma chere Evelina, me dit madame Mir

van, j'ai tache en vain de l'appaiser; j'ai alle
gue vos engagemens; j'ai promis que votls 
l'accompa~neriez un au.tre jour~ mais lout e t 



EVE L IN A. J53 

im1tile, et je Cl· a ins bien que si nous con ti
nuons a lui resister' elle n'en vienne a une 
rupture ou~erte' et c) est ce qu'il iimt eviter 

ponrlant ». 

tt J'irai done avec elle; car egalemen t m a 

soiree est deja perdue , et je n'aura.i nulle part 

au plaisir » • 

M a resolution Mplut a sir Clement, et il 
s'employa de son n1ieux }Jour me faire rester : 

je le priai poliment d'epargncr ses instances, 
et j'ajoutai c:rue jc ne me fcrois certainemcnt 
pas presser, si ma complaisance n'etoit indis
pensahlewen t nhessaire. Il m'offrit son bras 
pour descendre-; mais le capitaiue lui dit de 
demC'urcr, qtt'il vouloit me servir d\?cuyer, 
parce qu'il avoit encore une pilule a fairo 

avaler a la vieille fran<;aise. 
Nous la lrouvames dans la salle d'en bas : 

« Vous voila clone enfin, miss! vous vous don
nez de jolis airs ! M a foi, si vous n' e tiez pas 
venue, vous pouviez vous en passer, et 1·ester 

mendiante route vo.tre vie». 
« Oua1s, mada~, s'hria le capitaine ; 

eles-vous toujours en colere? Voici un conseil 
pour vous rafraichir: allez trom:er votre ami, 
lUonsieur croc-en-jawbes; faites-lui mcs com

plimens, et pr.iez-le, s'.il fait quel'Iue cas do 
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votre saute, qu'il vous odministre encore un 
bain comme celui de la 1;0iree de Ranelagh; il 
comprendra bien ce que je veux dire , et il 
vous rendra ce service par egard pour moi)). 

« Allez , lui repondi t madame Dnval, vous 
ne meritez pas qu'on vous reponde; vous etes 
un vilain brutal. - Partons, mon enfant D. 

« Ecoutez, madame, vous ferez bien de ne 
pas dire des injures, sans quoi je suis homme 
a vous monlrer la porte )) . 

cc J e saurai, parbleu ! la trouver sans vous ». 

:Elle sortit en grunde hclte : je montai avec eUe 
dans un fiacre. Avanl notre depart, le capi
taine eut encore le temps de lui crier hors de 
la lenetrc : Ah c;-a, madame, n'oubliez pas 
1non message pour mons1eur ». 

Vous pensez bien que notre course ne fut 
· pas des plus agreables; j'ignore qui de nous 

deux: etoit la plus mccontente, quoique par 
des motifs tres-diffhens. Cependant madame 
Dural se remit bientot. Nons fumes a peine 
sorties de notre rue, qu'un homrne couranl a 
toutes jambes arreta la voiture. Il s'approrha 
d~ la portiere~ et je le reconnus pour un des 
domestiques du capitaine. Madame Duval me 
d~>m:mda ce qu'illui vouloit. H h1i n~pondit en 
ricanant, et tout hors d'haleine: « Mon m~i-
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tre vous fait ses complimens, et me charge de 
vous dire qu'il souhaite que votre acces soit 
passe : hi! hi ! hi » ! 

« Tiens, coquin, voila pour t'apprendre a 
te n10quer une autre fois de tes superieurs. 
- l!'ouelte, cocher » ! 

Le domesti1tne etoi.t dans une colere vjo
lente, et il juroit horriblement; mais nous le 
perdimes bientot de vue. 

Madame Duval etoit transportee de fureur; 
elle s'exhala en invectives conlre le capitaine, 
et elle lllena~·a a diverses reprises de relourncr 
~hez lui pour l'accabler de reproches : elle cut 
tenu parole assurement, si l\i. J\Iirvan n'ayoit 
i"t!ussi a se fain· un peu crainclre. 

Arrivces chez madame Duval, nous trcu
vames les Branghton qui nous auendoient d. 

_portes ouvertes, ayec beau coup d'impatience. 
Le pere m'accosta, en disaut : "I1 me sem· 

hle, miss, que vous auriez pu tout am i l1ien 
venir d'abord avec nos cousi.nes; e'cst jett'r 
l'argent, que de payer deux voitures pour unc 
course ll. 

N'en parlez pa~' D;lOD pere' repondit 1 ~ 
jeuue Branghto11, j'cn fais mon :~.rTaire '!). 

« Je ne sais qUl~ trop' repliqua le pcrc' que 
tu es toujours prel a dcreu:.e( l'urrreut; plutr.; 
~u~ d'eu ga:;ner .11, 
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Je voulusle~ metlred'accord, cnacquillflnt 

la depense a laqueHe j'avois donne lieu; mais 
:i.ls refuserent mon ofli:e, et 1~ voiture fut re
tcnue pour DOLlS mener a l'opera. 

Les dcmoiselles examinerent fort attentive

tnent ma parure, qui, en efft't, cadroit mal 
avec la leur; je voulus me mettreau niveau de 
leurs ajustemens' et demandai a emprunter 
nn r.hapeau ou un bonnet. 

Il n'y eut 1)as moyen d'en avo1r: madame 
Duval n'en porte jamais; elle appclle cette 
mode, anglaise et Zarbare; il fallu t done me 
resoudre a rester comme j'etois. Nous parti

lnes tous entasses dans le meme carrosse ; rt 

n'ayant pas encore oublie les reflexions de 
M. Branghton, je payai le cocher lorsqua 
l!OUS mimes pied a terre. 

Si j'avois ete d'une humeur mains cbagri
ne, j'aurois trouvc de quo1 rire ; ils n'avoi<·nt 
ancune idee de tout ce qui a rapport a l'opcra. 
D'abord ih igncroient par queUe portc il fal
loit entrer, et nous rodames pe11dant long
temps an tour de La maison, sans sa voir de cruel 
cote nous tourner; ils ne jugerent pas u l)ro

pos de s'adrcsser a moi' quoique je fn ssc la 

seu}e personne de la partie qui Ctll ele ci-de

yanl ace spectacle. Ils auroieht cte faches de 
connoitrr 
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('tmnoitre les endroits publics de Londrcs ruoin~ 
flue leur cousine la 1•illageoise, comruc illeur 

Jllait de me DOIDmer. Quoi qu'il en soit' CO 

:souci ne m'inquie ta guhc; ruais je fus plus 
cmharrassee de voir que mon habillement ex
citoit une attention generale. 

Enfin, nous nous prcsentames au bureau 
o'un des receveurs 1\f. Branghton demanda 
pour quelle place il distribuoit des billets'? On 
nons repondit que c'~toit pourl'amphitlu~atre. 
J-1e jeune Branghtou ~'approcha de son pere, 
et lui dit : a: Vous voudrez JJien que je re gale 
miss Anville » ? 

« N ous trou verons ea la u ne autre fois )) , 
reprit-il en mettant unc gulnee sur la table. 
On lui donna deux billets d'enlrtf'. 

M. Branghton ouv.ritde grandsyeux: a: Que 
Yeulent dire ces deux billets? dit-i!·au recc
veur' il m'en faut davautage llo 

« Comment, monsieur, repliqua celui-ci, 
ne savez-vous pas que le prix est d'une demi
guin(e par personne » ? 

« Oh! daus ce cas, nous nons passerons 
d'etre assis clans !'amphitheatre ». 

o: Je cro\c; aussi, reprit le receveur ·, que 
r.es dames seront mieux a la ~alerie ». 

l\1. Branghton i'iHrorwa dn ch<'wi.a: e.t. 
Tvme 1. 0 
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nous y com1uisit sur-le-champ : er Quel est lt 
prix des places :!) J demanda-t-il a celui qui 
distribuoit les billets ? 

('( c~mme a l'ordinaire' monsieur ' lui re
pandit-on ». 

a: Changez-moi done » , dit Branghton en 
lui remettant sD guinee. 

«Pour combien de personnes » ? 
«Pour six D. 
« Pour six ? mais vous ne me donnez pas 

assez D. 
« Pas assez ! combien vous faut-il clcmc ? 

est-ce aussi uoe demi-guinee par tete D ? 
« Non, monsieur, cinq schelings seu]e .. 

ment D. 

M. Branghton empocha encore sa maUJeu
..reuse piece, protestant qu'il ne se Iaisseroit 
point ecorcher de la sorte. Je proposai de rl"• 

tourner chez nous. 
Madame Duval s'y opposa : on nous con

duisit en fin a une porte de galerie' ou l'on 
prit des billets. 

Madame Duval seplaignit amerement de la 
mauvaise place qu'on nous avoit choisie, et 

en cffet elle n'avoit pas tort , car DOllS ctions 
au paradis . 

.1\-L.iss .Branghtoo soutvJt qu~ les placei se-
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roient peut-etre mcilleures que 
1 

nous ne le 
pensions; « quoi'Ju'a dire vrai, <~jouta-t-cile, 
l'cscalierquiyconduit nepromette pas grand'
chose ». 

N ous entrames en fin dans la galerie, et alors 
le murmure devint general. Tout le monde se 
regarda sans rion dire, puis on eclata eu 
plaintc' chacun a sa far;on. 

H Ile! papa, s'ecriamiss Br<1nghton, quelles 
places avez-vous choisies? nous sommes, je 
crois J a la galerie d'un escalin ». 

« Tu me rendras service , si tu veux me 
tcnir quitte a deux escalins par tt~te. Jamais 
je n'ai ele ecorclu~ de la sorle : ou le cajssier 

est un fripon, ou le public est mis ici a con
tribution d'une maniere criante " • 

« l\fa foi, interrompit madame Duval, je 
n'ai jamais eu d'aussi mauvaise pl~ce; nous 
~ommes assis dans les nues, et on ne verra rien 
d'ici]). 

M. Branglzton. «Ilme semblepourtant que 
trois rscalins par billet est un prix fort hon
nele. Vous avez vu que mon intention etoit de 
vous n1ieu x pia cer, ma is y a voit-il m oycn a vec 
('C rru'on demanrle pour !'entree? D'ailleurs, 
je peusois rrue galerie pour galeric, celle-ci en 
va1oi l JJicn uue autre, et nous vcrrons toujours 

0 .2 



160 EVE L IN A. 

quelque chose pour nolre argent. Ct> qu·Il y a 
de certain, c'est qu'on m'a dupe de la bonue 

sorle». 
M. Rranghton jils. « Ccla resscmble commc 

deux goutLes d'cau aux. places de dou;e sols 

de Drury-Lane ». 

liiiss Brangldon. « Je m'attendois a etre 
assise sur de belles cha1ses, couvertes de je 
ne sais quc!io eto1fe ~ cl garnies d<tnS le llOU

veau gout ». 

Cette conversation fut pou~sec jusqu'a ce 

qu'on levat la toile , et alors l'allcntion se 
tourna de ce cote-la. Mes critiques ne consi~ 
dererent ni le lieu de la scene, ni les mreurs 
et le langa!_';e des acteurs; toutes les observa
tions furent calquees sur des comparaisoni 

avec le theatre anglais. 
Quelque regret que j'cusse de me trouver 

dans cette societe' et quelque amer crue fut 
le souvenir de celle que j'avois perdue, j'aurois 

oublie pourtant ma di;,~race, si l'on m'avoil 

laisse ecouter tranquillement l'opera; mais 
leur impitoyable caquet ne discontinua point~ 
et je manquai nombre de beau"l( airs ch<mte~ 
pi!r b belle voix du signore Millico, qui m'au· 

roit fait un plaisir iufi.ni. 
a Comme ces sens-lii. bredouilleut, s'ecr.ic1 



.1 [. Tiranghton! je n'enlends goulle il ce qu"ils 
dis<>Hl. Et pourquoi ne clHJntent-ils pa5 tout 
aus i hien en anglais ]) ? - ~Iais appar~rn

ment que le beau monde s'amuscroit mains, 
s'il y comprenoit quelqne chose. 

lfi. BranEJhton_fils. a: Le jeu de ces acteur.c; 
est bien pen nature!. Qui a jamai~ vu un 
Angla:s faire des gesles pareils » ? 

.J.1Iiss Pally. er Pour moi, je trouve cela 

a sez joli, seulement je ne sais ce que cela 
veut dire l). 

1Jiiss Biddy. a: Belle misere! commo si ces 
sortes d'explications etoient necessa.ires pour 
s':mmser. Prcnez excmple sur miss .Anvillc, 
qui semble se divertir au mieux, sans y en

tend re plus que nouc; ». 

Un inconnu, qui etoit assis sur le banc du 
devaut, cut la polites•o d'y faire place pour 
m:iss 13ranghton et moi. N ous accC'ptames 
son offre , et aussi-tol miss Biddy _s'ecria : 
c: V oyez done , ma s . r , comme tons ces 
gens de !'amphitheatre . out pares. Pas u.a 
seul chapeau, tout le m on de en gala » ! 

« Ah! vraimen t oui, re pond t mi s Folly , 

ce coup-d'c~il. est charmant; cela seul vaudroit 
la peine d'aller a l'opera ' n'y vit-on quft' 

cela •. 
0 3 
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Un coup-d'reil clans !'amphitheatre me .fit 
sentir la perte de ma bonne societe. Mylord 
Orville etoit alors a cote de madame Mirvan : 
sir Clement' avoit les yeux tournes vers la 
premiere galerie , m'1 il me chercha proba
blemcnt. J'aurois souhaite de rester cachfe; 
mais il me decouvrit clans le galetas ou j'tHois 
nichee. 

La m:mvaise humeur de madame Duval, 
les murmures de M. Branghton , et les re
flexions insip ides et maussades de ses enfans, 
achevtm~nt de m'6ter le peu de plaisir que 
j'aurois pu esperer encore. J'aime naturclle
ment la musique et le chant; mais le caquet 
perpctuel de mes voisins m'empecha totale
ment d'en prof1.ter. 

Pendant le deroiev ballet , j'apper~us sir 
Clement a la porte de notre galerie. Sa pre
sence me .fit une vraie peine; je craignis les 
familiari te ·des Branghtol"\, etj'l~tois humiliee 
d'ctre trouvee en au si ma1!vaise compagnic; 
je ne songeai qu'aux: moyeno; de m'en tirer. 

Des que sir Clement fut .\ portre de ~e ' 
ftire entendre, il me dcmaudc:. la permission 
clc me rendre ses devoir.~. 

Je lui proposai d'aller joindre madame Tvilr
van : il accepta. a vec e!l.l l1Iessemeut, et je lllC 
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iollt'llai vers madame Buval , pour lui dire 
que la compagn.ie etant si nomhreuse' j'irois . 
demander une place dans le carrosse de ma
dame J\Iirvan ; et sans attendre sa reponse , 
je donnai m a main a sir Clement, et nous 
sortirnes de la galerie. 

l\1adame Duval aura certainement ete fa
chee de ma retraite; mais M. Branghton s'en 
sera aisement console' puisqu'elle lu.i epargne 
la depense d'une course de plus. 

Sir Clement parnt extremement content, 
et j'etois assez folle pour me rejouir moi-meme 
de la nlussite de mon projet ; mais' quand 
nous fumes descend us, je previs gu'au milieu 
dt- cetle foule il seroit difficile de retrouvcr 
mes amies, et je commen~ois a avoir de l'.in· 
quietude. 

Je priai mon conductcur de tarher d'infor
mer madame Mirvan que j 'avois quit te madame 
Duval. 

« Je cra.ins hien' me repondit-il' que la 
chose ne soit guerepossihle; mais jemechargc ~ 
n1adamc, de vous ramener chez vous. » Il 
donna en mrme-temps ordre a son domestique 
de faire avancer la vo.iture. 

Je ne voulus point accepter cet offre, et 
je dcclarai a sir Clement que je ne pensois 
lluint a m'eu aller sans madame .Mirvan. 



« Mais comment la trou ver? me reporrdit-i1. 
Vous ne voudrez point cutrer clans !'amphi
theatre; je ne puis y envoyermon domestiqnc, 
et i{ est impossible que je vous laisse seule ici 
pour y retourner moi-meme ]) • 

Ces raisons etoient sans repliqne, et il fallut 
hien m'eu conteuter; mais des que j'cus le 
temps de me reconnoitre un peu, je me de
cidai a ne point cntrer dans sa voiture, et je 

lui dis que je prefcrois de rejoimlre ma soci<.;te. 
Il n'en voulut point cntcndre parler, et il 

rue supplia iostamment de ne point retirer la 
confiauce que je lui avois temoignee. 

Pendant cet entre lieu, je vis my lord Orville 
sur notre passage : des qu'il m'apper~ut, il 
quilta sa compagnie, et vint vers moi, e11 

me disant d'un a:r et d'un ton de surprise : 
« Ban dieu ! n'est-ce pas miss Anville que 

je vois D ? 
Je sentis alors la sottise de ma demarche Pt 

l'embarras de ma situation. Je me hatai de 
lui dire en balbutiant, que j'attendois ma
dame Mirvan; mais j'appris, a ma grande 
confusion' qu'elle etoit dt>ja partie. 

Je ne savois plus quel parti prendre : l'idee 
de me mettre entre les mains de sir Clement , 
en presel1ce du lord, m'~toit dereuu~ insup-
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rortnhlc' et ' d'un autre cote' je ne pus me 
r<:souclre a rcjoindre les Dranghton; je dcmeu
r':li inclrcise, et je m'ecriai iuvolouta.irement: 
a: Jmtc c.iel! que clois-je fnire » ? 

a: De quoi , reprit sir Cl<:menl , vous in
'fUi<:lez-vous, ma chcre dame? vous screz chez 
vous aussi-lot que madame T.irvan, . 

• J l' ne repondis pas d u tout. 1\I y lord Orvillc 
m'offt·it sa voiture. « :Elle C5t ici, madame 7 

et mes gens sont prels it recevoir les orclres 
que miss Anville voudra bien leur dnnner; 
j 'irai chez moi t'·n chaise a porteurs, et je YOU$ 

supplie •... ». 

Je fus infiniment sensible a une offre si 
polie, faite avec tant de delicatcsse: je l'eusse 
acceplee volontiers ; mais je n'osois. Sir Cle
ment ne laissa pas meme achcver le lord ; il 
l'interrompit avec humeur, en disant : « l\1y
lord, j'ai deja fait avancer mon carrossc ". 

Son domestique vint justement lui dire que 
le cocher eloit a la parte. Il me pria de le 
suivrc, et il se mit en devoir de prendre PlJ. 

main ; je la retirai. a: De grace , lui di•-je , 
ne me forcez pas; laissez-moi m'en nller en 

chaise a porteurs ». 

a: C'ela ne se peutpas, madame, s'ecri:1 sir 
Clemcul; voulez-vous que je vous abandunne 
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a des portcurs inconnus? Que diroit madame 
Mirvan?-V enez, je vous supplic; vou~ sere~ 
rendue chez vous en cinq minutes ». 

Je balan~ois encore. Avec queUe joie n'au
rois-je pas voulu rejoindre madame Duval et 
les Braghton, si ce n' ei1t et~ a cause de mylorcl 
Orville! Maisjeme flattequ'ilremarquoit mon 
trouble et qu'il me plaignoit; car ilme dit du 
ton de voix le plus doux : « Il seroit super flu, 
madame Y d'offrir mes services en presence de 
sirClementV\Tilloughby; mais yous ne doute~ 
pa~, j'espere, combien je serois heureux si je 
pouvois vous etre de la moindre utilite. » 

Je le 'remerciai. Sir Clement me pressa im· 
tamment de partir. Dans ce moment de crise, 
l'opera :finit, et le monde sortoiten foule. J'en· 
tendis en meme temps la voix de madame 
Duval qui descendoit de la galerie. Si mylord 
Orville ayoit rPpele son off re, je l'eusse accep
tee, malgre sir Clement. J e n'<wois plus un ins• 
tant a perdre: « Vite, m'ecriai-je ,s'iliaut que 
je parte" .-Jem'arretai-la; mais sir Clement 
prit ma main, me fit monler dans sa voiture, 
s'y jeta lui-meme, et cria au cocher: Dans z~ 
Queen-Street. My lord Orvillc me salua en sou· 

riant' et me souhaita le oon soir. 
11 faut avouer qu'il me quitta la dans une 
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~tuation Cles plus r idicules; j'en cus bicn du 
c.hagrin' et j'etois resolue de ne pas oun.ir la 
1ouche pendant tout le chemin; mais sir Cle
~ent trouva hient6t lemoyen de me fa ire parler. 

Il debuta par me faire des plaintes de la. 
r~pugnance que j'avois eue 'de me confier a lui' 
et il en demanda mes raisons. Faute d'avoir 
1me meilleure reponse prele' je lui d.is que 
j'avois craint de lui faire perdre son temps. 

«Aid s'ecria-t-ilens'emparant de ma main, 
,i. vous saviez avec quel ravissem('nt je vous 
consacrerois tousles momens de ma vie, yous 
nem'offenseriez point parunetelle excuse». 

Il continua clans ce beau style _, sans que 
j'cusse le courage de lui rt~}Jondreun seul mot: 
j'essayai seulement de clegagermamnin, qn'il 
serra, malgre mcs efforts, t>ntre les siennes. 
· Un moment apres, il me dit qu'il croyo!t 
que le cocher s' etoi t detourne du chemin. I1 
appela son domestique, et lui donna des ordres; 
puis il reprit ses prop05. a: ComJJ.ien de fois et 
avcc queUe assiduite n'ai-je pas cherchc !'oc
casion de vous parll'!t, nli.lcl.amc, sans temoin, 
du moins sans la presence du brutal capitaine t 
La fortune me favorise dans cet instant: per
mettez que je ne le laisse point echapper' 
permettez que ja vou£ jnre co1-ubien jc vou~c;, 

Mrlor~~. 
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Ccttededaration inattenduc ctoitun C'011P de 
foudre pour moi ; je gurclai un instant 1~ si
lence , et des que je fus revenue, je lui dis : 

cc Monsieur, si vous vous etes propose de me 

faire regretter d'avoir quille imprndernment
tua compagnie' vous reussissez a merveille ]) • 

a Ma trl>s-chl•re miss, s'ecria-t-il, pouvez
vous etre si cruelle? votre caractere dementiroit· 
il votre physionomie? ce coloris de roses, qui 
a11ime vos belles joues, seroit-il moins l'dfet 
de la douceur que de la beaute » ? 

a .:Monsieur, in terrompis-je, tout cela est 
bien beau; mais nous en avuns eu assez de;a 
au ridotlo ~ et je ne pensois pas que vous repren
driez cette conversation de si-tot :o. 

a Ce que je dis alors, ma belle enfant, n'~ ... 
toit qu'une malheureuse meprise ' l'idee pro
fane que votre esprit n'egaloit pas votre beau le; 
wais a present que je trouve combien je lilt 
suis trompe grossierement, toutes les paroles, 
tou te l'energie des termes, ne suflisent pas pour 
exprimer !'admiration que m'inspireo11t vos 
perfections :o. 

«A moi.ns que vos paroles ne soient hien 
peu d'accord avec vos idees, vous ne pouvez 
pas vous imaginer, monsieur_, que j'ajoute foi 
a d~s eloges que jo suis lojn d~· meri1C'l' 1). 

Cette 
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Cette repou:se, prononcee d'uu grand se
l·ieux ' dorma lieu a de nouvelles protestations 
J1lu:s fortes que les premieres; et 111oi, sans y 
fnire let moindre attention, je marc1uai.ma sur-
1~1s~ de ce que nous n'etions pas encort' clans le 
Queen-Street, et je priai sir Clement d'ordon
uer au cocher de doubler le 1ms. 

« Et ce petit moment, le premier de m on 
honhcur, vous paroj t-il dc"ja trop long» ? 

" Il fa ut crue cet homme ait manque Le che
min, sans quoi nons den ions dt'.j<'l. t1trc uu bout 
de nolre course. Laissez-moi lui parler ». 

« Pcnsez-,·ous que je sois mon ennemi jus
ciu'a ce point'? Si mon hon grnie a inspire cet 
homme de f<:ire durer mon bonheur, croyez
vous que je detruirai moi-meme l'ouuage d'un 
-si heureu x hasard ll ? 

· Je commen<;-ois a crnindre que le cocher ne 
~e flit detourue du chemin par un ordre evpres' 
et cetlc idee me jeta clans de vin~s alarmes. Je 
haissai la glace , et je iis un effort pour ouvri1.· 
la portiere clans l'inleBtion de sauter Jans la 
rue. Sir Clement me rctint: « Au nom ~ 
(;iel! qu'aUez-vous fain .. ,) ? 

cc J e l'ignorc moi-mhue , m\:criai. -je tout 
essouffiee ; mnis jc suis sLirc que cct homme 

s'est t'.gare ; 1:1 t;i 'OUS rcf~~ez de lui parler' 
'l'tnutJ I. r 
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jc sors de la voiture dans le moment m~me .,. , 

« Vous m'effrayez , ( il tenoit toujours mei 
deux mains ) qu'avez-YOUS a cra.indre? YOUS 

defiez-vous demon bonneur)) ? 
, «Non, mons.ieur,- du tout.- Mais ma

dame Mirvan, corn me elle s'inqui1~tera » ! 
"' Pourquoi ccs alarmes , mon lres - rher 

ange 't Que craignez-vous ? - .!'via vie vou.s 
est entierement devouee ; ma protection ne 
vous suffi t-ellc pas .. ? et en m erne temps ilme 
hai~a la main. 

Jamais je n'ai ete clans une telle trame; je 
ru'arraehai d'enlrc scs bras ' et je mis la telr a 
la porti~re pour crier au cocher d'arreter. Dieu 
sait dans quel quarti.er de Londres il nons avoit 
menes; je ne vis ame vi\ ante, sans quoi j'eusse 
appele au secours. 

Sir Cle~ent tacha de son mieux de m'ap· 
pai&er ; mais il ne r~ussit guere : « .Si votre 
intention, m'ecriai-je, n'est pas de m'assassi· 

-ner , laissez-moi dcsccndre po.r pitie ». 

« Calmez-vous , me repondit-il , nut tres
cht·re vie, je fcrai tout ce que vous souhaite
rez » ; et :il appPla lni-mcme le rocher, pour 
lui dire de faire sa diligence. « Cet imbecile , 
continua- t -il, m'a si'trement mal compris ; 
mais ilne tardera plus : j'e~pere seulcment que 
'ous serez plus lranquilte a pnlscnt ll. 
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Je gardai le ~ilcnce, et je gueltai attentivP
lnent le chemin que nous prenions; cette pre
caution ne m'avan<;a pas de .beaucoup : je 

connois trop peu les rues de Londres pour les 
di.~linguer. 

Sir Clement se rt'pandit en prote~tation 
cl'bonneur et en assurances de respect ; i 1 me 

demanda pardon de m' a voir offensee, et ilrn e 
conjura de ne pas prendre mauvaise opinion 
de lui. Je ne fis aucune reponse ; jc le crai
gnois trop pour lui faire d<'s reproches. et j'e
tois trop f&chee pour lui rarler avec bontP. 

Nous avions couru plusieurs rues, quand 
7 

saisie de frayeur, je l'entendis crier tout d'un 
coup au cocher de faire h .Ite: «Miss An~illt•, 
me dit-il' vous voici a vingt pas de votre mai
son ; je ne saurois vous quitter avant que vous 
ayez eu la generosite de me pardonner ; pro
mettez-moi de ne rien dt<couvrir de ce qui .s'est 
passe a madame Mirvan ». 

Je balan~ois entre la crainte et !'indignation. 
« Ce silence affecte augmente le regret que 

j'ai de vous avoir deplu, et me prouve le pen 
de fond que je puis faire sur la faveur que j(} 
'Vous clemandc ». 

« Je suis clans une f<lcheuse extremite ; il 
ne me convieut pas de vous f ... irc la prome10se 

J>.z 



EVE L IN A. 

que vous exigez, et cependant je n'ose vous 

refuser ». 

a: Je ne vous presserai pas clavantage, miss 

Anville; et loin de vous exton{lter vutre pro
mcsse, je me remets entierement a votre gem!

rosite)). 
Cctte demarche servit a m'adoucir ; il ne 

se fut pas plut!lt appen;:u de cet avantagc, 
qu'il chercba it s 'en prfvaloir ; il ~e jeta a mcs 
genoux, et il me fit st>s excuses clans ]es termes 

si respectueux, gu'en veritP je ne pus m'em
pecher de lui parrlonner; je rougissois de le 
voir dans cctte posture si humiliante; et, pour 
terminer la sc~ne , je lui promis enrorc de ne 

pas me p1aindre de lui a madame Mirvan. 
J'anrois dtl peut-etre ressentir avec p1ns de 

sc~vPrite la conduite Lemr.rai.re de sir Clement; 
mais c'etoit par mon imprudence et mon or
gueil que je m't~tois exposee. J'aurai grand soin 
de ne me plus ll'ouver seule a ,-ec lui. 

Nous arrivames enfin a la porte de notre 
maison, et dans l'exces de ma joie je lui aurois 
s{trernent pardonne , si je ne l'avois deja fait 
auparavant. Pendant que nous montames l'es
calier , il querella bcaucoup son cocht>r ~ du 
grnncl detour qu'il avoit fait. Miss Min·an 

vin t a ma rencon tre; ellc fu t sui vie de my lord 

Orrme. 
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Tont~ ma joie s'evanouit, et se ch::mgca ea 

hontc et en confufion • .1\IylorJ OrviUe m'avoit 
vu partir avec sir Clt;nwnt, il saroit combien 
de temps j't~tois restee an•c lui ; ce calcul me 
suffoquoit, et je n'avois aucnne raison a alle
gn<'r pour me justifier. 

Toute la famillc me fit l'accueille plus gra
cicux; le lord lcur ayoit dit que je n\~tois plu~ 

a \"CC madame Du val' et ils etoien t fort surpri!f 
de cc que je tardois tant a rcvcnir. Sir Cle
ment fit semhlanl de s'emporlrr, et leur dit 

que son cocher l'ayant mal compris, nou3 
avoit concluits au bout de Piccadilly. Je n'cus 

le temps que de rougir, et sa11s oser la con
tredire , je ne voulus pourtant pas ratifier un 
conle auquel je n'ajoutois aucnne foi. 

Mylord Orville me felicita poliment de ce 
que les embarras de cette soiree s'etoicnt tc>r

minc:Ss aussi heurememen-t., et il ajouta qu'il 
n'avoit pn prendre sur lui de se retirer sans 
avoir de mcs nom-elles. 

Il s'en alla bicntot avee sir" Cll>ment : dt>s 
qn'ils furent partis, madame Mirvan me rc
prit avcc beaucoup de douceut, de ce qDe 

j'a\'ois quitte madame Duval. Jc lui promi 
d'elre plus circonspectc a l'avcnir) et assure

meu.t ie tiendrai parole. 
p 5 
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Lcs a.ventures de la journ~e avoient gtzte 

mon sonuneil pour toute la nuit. Je ne pm 
fermer Fceil : qui sait s.i Mylord Orville ne 
:-;'imagine pas que mon entrevue avec sir Cle
ment' dans la gr~lerie' etoit un projet con
certe? Qui sail s'.il ne me soup\onne pas d'a
voir donne les m::~ins a cette longue prome
nade nocturne? Si du moins j'avois paru me
contente de la pretemlue benw du cocher ! 

Maisquediredc son attention a venir encore 
Jemander ce soir de mes nouvelles ? Si j'y 
entrevois un peu de dt<fiance , elle ne }Jrouve 
pas mains quclqucs inquietudes de sa part. En 
dTet, mis-s Mi.rv:m m'a dit qu'il avoit ete in
(Iuiet de ce que je tardois tant a c;rriver, qu'il 
s'en etoit'meme impaticnte. Si ce n',:toit p:~s 
trap me flatter 7 je cro.i.rois preSfJUC qu'il a de
Tin~ le.~ desseins de sir Clement ' et qu'il eloit 
en pcine pour moi. 

Quelle longue lettre ! j~espere cependant 
qne ce sera une des Jel·nieres que je vous eeri
ra.i de I.ondres; ca:r j'ai enlcndu dire ee ruatin 
au capitaine , que nous partirions mardi pro
t:hain. Madan~e Duval sera informee de cct 
acrangement des anjourd'hui j elie vieut diner 
avec nous. 

Co.umeut a-t-elle pu accepte:r l'invitation 
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de madame Mirvan, apd~s la seen<! qu'elle a 
eue hier avec le c~pitaine! Vraisembi<JJ;lement 
ce sera moi qui essuierai aujourd'hui toute sa 
mauva.is.e humeut·: je m'y soumetln~i patiem
ment, puisque je l'ai rnerilee. 

Adieu, mon tres-cher monsieur : si cette 
lcttre encouroit v<Ure censure, je me repenti
rois hicn plus encore de la condnite impru
<1ente dont je vous ai fait l'aveu. 

LETTRE XXII. 

Suite de la Lettre d' EvE L 1 N A. 

Lundi math~ ~ r8 a1•ril. 

MADAME Mirvan m'a communique unc 
anecdote de mylord Orv.ille, qu.i m'a fait an
taut de plaisir que de pe.ine. 

Jllui a d.it a l'opera, CJU•.it avoit etc extre
mement choque des procedesimpcrtinens que 
Lovel s\:IOll permis a mon cgard a la comedic; 
qu'il avoit pris ses mesures en cons(~c1uence , 
et qn'il pou voi t a'•oir la satisfaction d'assurer 
madame :i\firvan que nous n'aurions plus r.ien 
a craj 1dre de }a p:H't de eel ClOlll'di. _Elle Je 
pr.ia de s'e.·pli•pH.a:: c c es11eroiL qu'.iln'auroit 
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point fait unc attention serieuse a unc affaire 

ll'aussi rcu de consequence. 
er De pareils incartades, a- t-il rt:pondu, 

exigentune prompte correction; car, pqurpeu 
qu'on les souffre, on encou'"age le coup:~ble. 
Madame Mirvan excuser::t la libertP que j'ai 
prise de me meler de cette a ffaire; mais, puis· 
que j'ai eu l'honneur c1P chnsf'r avec mis~ An
ville, je devois roe considPrer en quelque fa\r.a. 
comme partie intiressee, et il ne me convenoit 

plus cl'etre neutre. 
Il ajouta qu':il :1.Voit ete trouver M. Lovel 

le lendemuin dn spectacle , et que 1eur entre· 
vue s'etoit termint;<' fort amJCalemenl; il en 
snpprima les details_, el il se con ten la cl'as urer 
moclame 1\Iirvan qu'il avoit pourvu a ma tran
qutlli!e pour l'ayenir, puisque M. Lovel lui 
a\·oit engage sa pu1·ol<> d'honneur <.le ne pln.~ 
faire mention de ce qui s'etoit passe au hal 

de madame Stan ley. 
Madame l\Iirvan le felicita d'un sucd•s aussi 

heureux ) et dle le rcmercia de l'intere.t obll

geant qu'tl avail pris a sa jeune amie. 
a: Tl scro:t in utile , continua-t-il, de vous 

recomm:mder un sr<'ret absolu sur cette avcn
ture; je serois Hche qu'cl1e transpirat; mais 
j 'ai cru qu'il ctoit demon de-roir de faire ren• 
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frer 1\T. T.ovel Clans les hDJ'ne~ du respert qn'il 
doit J. vous, matlame, et a la jeune clemoisclla 
c1ui est sous votre protection l'l • 

.Si j'avois elt; informee pluttit de cette visite 

oe my lord Orville, elle m'auroit donne bien 
des inquietu~es .. J'avouc cependantque je suis 
infinimenl flaltee des soins gt;nereux qu'il a 

pris pour me met tre a l'abri des insultes de 
l\L Lovt•l ; celtc d<;m1rehe prouve dn mains 
qu'il n'a pas de moi unC' idt:c tout-a-fait desa
·n.ntageust.>.- Peu l-~tre aussi helas ·! ne prou
ve-t-elle rien; il est tre:o;-possihle que le lord n'ait 
eu en vue que de satisfaire sa prop re dtqica tesse. 

J'admire le calmc et le sang- fro id du vrai 
courage. Qui el'1.t dit, en voyant my lord Or
ville a la comedie' qu'il pousseroit son ressen- .. 
timcnt jusqu'a ce point! Il est vrai pourtant 
qu'il marqua son mecontentemen t cl 'une ma
nierc assez visible , et il n'y eul, je crois, que 
sa bravourc reellc et sa politessc, qui l'cmpe
cht.·rent d'en venir a des explications en notre 

presence. 
Madame Duval, corn me je l'avois prevu , 

etoit hier fort en colere contre moi; cllc m·a 
grondee pendant pres de denx heures, de ce 
que jc m't~tois m·isee de la quitter, san~ <ttlen• 
clre meme sa repon~<' ; elle Jn(' mena<_:a <le h6 
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plus paroitre avec moi en public, si je retom
bois encore clans la meme faute. Sir Clement 
lui a egalement deplu' parce qu'll ne lui a 
point adresse la parole, et que d'ailleurs illa 
contre-carre toujours clans ses disputes avcc le 
capitaine. Celui-ci crut de son honneur d'e· 
pouser la (Iuerelle de ~n ami~ et la-dessus il 
se forma une contestation clans le style or~ 
<l.i.uaire. 

Apres le dine, madame Mirvan fit tourner 
]a conversation sur noire prochain depart de 
l~ond res .. l\I a dame Du val n ous d1t qu' elle corn p
toit d'y rester encore une couple de mois. Le 
<:apitaine lui rrpondit qu'dle seroit la mai
tresse , mais qu'il parloitavec sa famille ruardi 
prochain pour la carnpagne. 

Cette ouverture amena une sce.qe des plus 
d.esagreahles . .l\Iadam<> Duval voulo.it ahsolu
m~nt que je restasse avec ellc en Y.ille : mais 
madame Mirvan lui lit sentir qu~etant d~ja 
engagee a faire v.isite a lady Howard, d'ou je 
11e m't~tois absentee que pou:r quelques jom·s, 
je devois y retourner de toute necessile. 

J'esperois que madame Mirvan gagneroit 
madame Duval a force d'honnetete et de dou
ceur; rnais l'incartade du capitaine gd,ta tout. 
ll ne laissa pas echaprer la D,lo.indr~; occasioo 
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t1e l'irriter, et il la traita encore avec tant de 
grossiere le , qu' elle fini t par j urer qu' elle plai. 
rlcroit plutot que de se ~eparer de moi. 

Je tieos ccs particularites de madame J\Iir
van; elle avoit eu l'attentJon de me fournir un 
pretexte pour quitter la chambre, des que la 
dispute commenc;a; ma pr~sC:'nce auroit, sans 
ooute, engage madume Duval a faire valoir 
son autoritt\, et a exiger moo obe.issance a se.<> 
volonl~s. 

Le resultat de cette conyersation fut qne ~ 
pour applanir loules les difficultes, elle sero.it 
ou voyage 'de IIoward-Grove ; nous nous y 
ren<lrons deciclt~ment mercreJi prochain. 

Madame Mirvan ecrit actucllement a lady 
!Ioward pou r·la preparer a 1'arrivel, .inattendUt! 
de noire rompagne de voyage; sans cette pre
caution, !'apparition de madame lJuval ponr
roit bien exc;ter t.ne surprise peu agreable. 

Je ne saurois as~ez me louer de cette chere 
madame Mirvan; elle s'etudie sans cesse a me 
rendre heureuse. 

Nous allon<; ce oir au Panth~on; c'est noire 
derniere partie de plaisir a Londrcs. 

Dans ce mome11t 7 je re<;ois yot1·e lettre pleine 
de honte. 
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Si la premiere semaine de nolre sejour a 

Londres vous a paru dissipee, que sera-ce de 
celle-ci? En attendant, le Pantheon de ce soi~ 
sera probablement la cloture de nos amuse
mens publics. 

Quoiquc je n'aie jamais doute de rolre appui 
et de votre protection contre les violences de 
madame Du val , lcs assurances reiterees q11e 
vous m' en donnez ~ n'exigent pas lllo.ins toute 
1ua reconnoissance. Accou tumee ft i:trc l'cu· 
fan t cheri de vo tre maison, l'ob jet heureux 
de vos bontes , comment aurois-je pu me re
wudre a devcnir l'esclave des caprices tyran
uiques de cetle fem1ne?- Pardon , si je llle 
sers de quelques expressions trop fortes; mais 
l'idee de passer ma vie a ,-cc madame Duval, 
et le parallele qui en rt-sulte , effacent d'un 
:.cul trait tous lcs scnt.imens que je puis lui 
llevoir. 

Vous me dites, ~monsieur, que vous i:·tes 
mecontent de sir Clement; jc suppose que S:.l 

conduite, au sortir de !'opera, nevous aura pas 
reconcilie avec lui : plus j'y reilcchis, et plus 
fen suis fachee. J}eto.is entihenwntensonpou· 
l'oir, et il a eu le phts grand tort d'abuser si 
cruellement de ma detresse . 

.Ah! si je pouvois mcriter) mon trb-cher 
JUOl\~i.~·ur, 
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monsieur_, les vreux et les IJt.ieres que vous 

faites pour 11oi, tousles de sirs demon co•urse

roient reml>li!>. Je tremble qu'~t pn~sent, que 
je ne suis pas ~~ port~e de rece\•oir vos sages di
rections, vous ne me trouviez plus foible et 

plus imparfaite <1ue vous ne le pensiez. 
Les soins de la toil<:tte m'oJJli0ent i1 .finir. 

L E T T R E X X I I I. 

Continuation de la Lettre cl' EvE L r N A. 

JJ.Iardi, .29 auil. 

J r-: me sens aujourd'hui un foncls de melanC'o

lie, ii laqudle je ne suis pas accoutumee. Le 
moment ctpproche ou nons allons quitter I.on

dre~, et dflja nous sornmes orcup s de~; pn~ 'a

ratif~ du voye1ge. Cette l·ltrc terwin<'ra done 

le rfcit de m.es aventur ' ' de la ea pi tale. Des 
que vous aurez l omplett ~ mOll journal, Jt' vous 

prie ~ UlOO cher lDOllSilUf, de me nire ce que 
yous eu p~nsez; ne m'epargnez }Jas vos re
Jnarques. 

1\ ous no us •ommes rend us au Pantheon HT.t. 

les hu ht•IJfe, •• J .. dl 1'te t ra11P<:l' de 1a beau:c 

du JJatiment, g.ui stu'pa~ol de hea•tcuup mcQ. 

1'om.' 1. 
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attente. Il rc~>semble plus a une chapellc qu'A 
un cndroit destinP aux plaisirs : eharln<Se de la 
1I1agnificence de la salle, je n'y retrouvai ni 
la gaite, nilafrivoli.tede Hanelagh;je dirai 
plutot qu'elle a quelqnc chose de sokmnel qui 
dispose> au respect; mais peu t-etn· pour taut ne 
produit-elle cet efiet que sur une nov .ice comme 
moi. 

Notre partie etoit composee tlu capitainc, 
de madame et de miss 1\lirvan. Mrldamc Duval 
pas~a la journee clans la cite, et je n'eu fus 
pas fachee. 

L'assemblee l;toit nombreuse. J .a premiere 
personne que no us Yimes, fut sir Ch;mcnt 
VViHoughby. Il nous joignit avec sa faruilia
l·ite ordinaire, et il ne nons c1uitta plus de la 
soiree. Sa presence m'embarrassoil; jene pon
vois le regarder ni l'entendre parler sans me 
:rappeler l'aventure du carrosse; rnais, a· ma 
grande surprise, il ne parut p:-rs dfeoncerlt; du 
tout, quelque forte rai on qu'il e\l.t de rougir 
de sa conduite. Cette effronterie me fit regret• 
ter la facilite avec laquelle je lui avois pardon
ne; un pen plus de rigueur am·oit servi tlu 
moins a le rendre pins circonspect. 

On executa,aumilieu d'unbahil.perpf.luel, 
un tres-bo:n concert. J'ai tro_uyc eu gheral 
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peu d~ tranqnillitt~ clans ceux nu.·quels j'ai as
sistc. Tout le moncle admire la musicrue , et 
personne ne l'ccoute. 

Nous ne vimes mylord Orville que dans la 
salle a the, qui est clans un vasle souterraip~ 
Tl vinl aupres de nous; je crois qu'il etoit en
gage clans une grande compagnie de dames ; 
;e remarrcua.i M. Love! parmi les hommes qui 
en etoi<>nt. 

J'clois indt{cisc s'il convenoit de remcrcier 
mylord Orville de la man~re ger.ereuse dont 
)lm'avoitdelivrcc des pers1{cutions de cet ham. 
me. -· Comme il avoit in forme madame 1\fir
van de sa demarche , clans le desseiu de me h 
confier _, je craignis qu'il y eut de !'ingratitude 
a la passer sous silence. J'auro.is pu cependant 
Iu't{pargner la peine de cette incertitude, puis« 
que je n'eus pas une seule fois occasion de par
ler sans etre entendue de sir CltFment. Celui-ci 
se montra extremement officil'UX, et U chaque 
}>a role que je disois, il s'inclinoit vers moi a veo 
autanl d'empressemcnt que si je m'etoisadres
s?e it lui en particulier: cc n'etoit pourtant pas 
lnon intention ; car, loin d'en trer en con ver
Ba lion nvec lui, je ne daignai pas le regnrder. 

l't!adame Mirvan, sans ctre .iustruite de l'a
\.l'nturt- de !'opera, denpprouva d'aillt'urs l<t 

\?-=4 
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trop grande assiduite de sir Clement: elle m'a 
fait obst>rvt>r, rp..~'tl est indhent qu'une jeune 
dcmoiselle paroisse s1 souvent en public a~·ec 
}e meme CJval]er; et je suis persuadee qu'elle 
en parleroit au capitaine' si notre SPjour a 
Londres etoit de que! que durre. C'cst toujours 
i\\1. M1rvan qui introduit sir Clement clans JJOS 

parties ; ses airs de familiari.te suffiroien t pour 
ne l'y pas fai.re admettre. 

A la table de mylord Orville se trouvoit un 
gentilhomme;- je l'appeUe ainsi parce qu'il 
etoi.t en si houne compagnie > - qui, depuis 
le mo!llent que j'eus pr.is place J me regnrda 
fixement en face , sans detonrner les yt>mc 

pendant tout le temps qu'on servit le the. Il 
devoil s'appercevoir aisement que j'etois cho· 
quee d'un procedP aussi peu mesure; et ' en 
eifet , j'etois surprise de ce qu'un homme de la 

societe de my lord Orville put se permeHre des 
liberles aus,i insultunles. J'avoi~ mauvaise 
orinion de son education' et rnes soup~ons 

furent coufirm<~s, lonque je Jni entendis dire 

a l'oreille de sir Clement , mais assez haut 
pour que JC n'en perdisse rien : a: Au nom dtl 
ciel, W.illoughby, qui est cette charmanto 

creature ll ? 
Je ius curi.euse de la reponse' et jedcmeurai 
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au::r ecoutes en tournant la tele d'un autre 
cote. Sir Clement m'etonna un peu, en disant 
a l'inconau : g: Je ne vous dirai pas J my lord~ 
qui elle P.st; je l'ignore moi-meme ». 

Un mylor<l! Quelle singularite qu'un hom
JUe de ~listinction, accoutumc, · •lon l"s ap
parences' depuis sa plus 1endre jeunessse' a 
frequenter les premieres societes du royaume, 
puisse manqucr de bonnes ruanicres! On trou
veroit moins cxtraordinairc qu'il fih sans 
mreurs et sans principcs. Sir Clement lui
llleme sembloit modeste en comparaison de 
c:e personnage. 

Pendant le the, la conversation roula sur le 
temp.ct, lPs modes, les endroits publics ; et les 
deux tables y prirent egalcment part. Sir Cle
nJent y donna lieu' en demandant a miss 
Mirvau et a moi, si le Panth(on avoit rempli 
notre attente. Nous lui r~pondimcs unanime
lD.ent qu'illa surpassoit de heaucoup. 

a Et suppose, dit le capitaine, qu'elles ne 
s'y plussent pas, croyez-vous qu'elles en con ... 
viendroient '? Il faut JJieu fJUe ce qui est a la 
mode soit de bon gout, cela est tout clair : 
Sans quoi, je veux etrc berne, si eJlc.'> n'avoue
roient que c'est l'endroit le plus maussade 
qu'elles aient jamais vu», 

Q 3 



t86 EVE L IN A. 
«La beau~e de ce h(ttiment, reprit mylon:l 

Crville, ne desarme-t-elle pas votre critique? 
V os yeux ne vous disent - ils rien en sa fa

veur lJ? 
« Mes yeux s'ecria le lord, clout je ne con• 

nois pas le nom ! et qui peut s'en servir pour 
contempler des murailles et des statues ina
nimees, tandis que les objets vivans que je 
vois devant moi, excitentl'admirationla plus 

rellechie » ! 
11-1. OrPille. er Personne n'est ass('z insense 

pour cOinparer les charmf's puissans de la na
ture a la symPtrie d'unearchitecture, quelquc
superieurs qu'en soient le dessin et les rap
ports; mais quand on peut reunir, corn me ici, 
sous un meme coup-d'reil l'art clans tous scs 
chef-d'ocuvres, et la nature dans toutes ses 
pcrfecfons, je crois qu'on en est d'autant plus. 

heureux ». 
Sir Clement. a: Sans doute, my1ord, que 

l'ooll tranquille d'un philosophe impartial peut 
embrasser l'un et l'autre, avec autant d'at
tenL{on que de suretcl; mais lorsque le creur 
n'est pas aussi bien sur ses gardes, il se mele 
a:sement de la partie; N des-lors l'objel choisi 
est le seul auquel il s'arcete: tout le Ieste lui 
paroit indifferent et uisipi::le h 
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JJ(y!ord OrPille. cc A Dieu ne plaise que je 
veuilfe disputer a la beante son pouvoir ma-

, gnitique; j'avoue volontiers que, quo;que nous 
u·ayons plus de batimens publics pour y placer. 

nos dieu.r: comrne autrefois, nous avons du 

moins conserve nos deesses , devant lesquelles 
nous flechissons le genou de bien bon creur ». 
Il pronon~a ces paroles d 'un grand air de 
gaile' et i1 fit en meme temps la reverenc6 

aux dames. 
Le Capitaine. ~ Elles ne sont pas deesses 

pour rien ; car elles nous font p<~yer diable
menl cher le plaisir de les voir. Au reste, je 
voudrois bien que vons me montrassiez ici un 
yisage dont la simple vue vahh une demi-guinee. 

L' Incormu. « Une demi-~uim:e! je donne
tois la moitit! de mon bien pour la vue d'une 
seulc d'entrc elles, a condition qu'il me fut 
permis de choisir. Peut-on mieux employer 
wn argent qu'au service d'une belle femme» ! 

Sir C/iment. « Si vos dames, mon capi
taine, vous passent ce propos , vous pouvt'Z 
vous flatter de trouver grace clevant Loulesle; 

aulres». 
JJii!ord On·ille. er: Les dames de la societe 

clu capitaioe lui pardonneron t aisemcnt ; il 
est impossible qu'elles se croieul oilcusies :~~. .... 
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Le Capitai1u. « Il faudroit qu'elles fus.wd 

fur.ieu~ement entichees d'elies-memes, si elles 

prenoient toutes vos douceurs pour de !'argent 
comptant . .Mais, apres tout, je \·oudroi.s bien 
qu 'un de vous aut res connoi~seurs me fit le 
plais1r de me dire quelle espece d'amusement 
un ench'mt comme cl:'lui-ci peut dormer a un 
homme qui depuis lon5·temps est las de cou
rir apres les beaux visages» ? 

Tout le moude se mit a rire; mais personne 
DC repond1t. 
L~ Capitaine. a: Eh hien! nons voila tou! 

ebaubis' et personne de vous ne peu l me re
soudre cetle question. Je soutiens done que 

"Vou., ne venez ici que pour faire parade de vo.~ 
mmois: encore une bonne moitie esl-elle hon• 
n e tement !aide; et !'autre, Dieu me pardon
De , semble u peine tenir 8 l'espece humaine ». 

111. LOl·el. a: Il ne nous convient pas, nwn• 
sieur, de dec.der ce qui peut amener ici les 

dames; mais' quant a nous' je crois que nous 
ll'y venous que clans le dessein de les admirer», 

Le Capitaine. a: Si je ne me trompe, vous 
etes le m ill l que JL ViS l'autre SOif d la COme• 
die,- n\s,-c..- pas» ? 

l\1. Lovel fit une inclination. 
L e Capitaine. a: Ah ~a, messieurs, il faut 
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que je vom compte un trait impayable.- A 
la fin du spectacle, ce galant homme nous 
demanda quelle etoit la piece que ]'on venoit 

de jouer. Que je meure si je vous ments ! ha! 

ha! ha» ! 
111. Lo1·el. a: Si vous etiez fait, comme moi, 

an ton de la capitale,- ce qui, je presume, 
11'est pas trop votre cas, - cda ne vous pa
roitroit pas si extraordinaire ». 

Le Capitaine. a. Comment, pas extraordi
naire? Si cela arrivoit tous les jours, je con• 
seillerois, par la samblcu, d'envoyer ces gail
lards a l'ecole s'amuser avec des contes de ma 
mere l'Oie , 1)lutot que de mettre le uez au 
spectacle. Vive, morbleu, la comedie! cen'est 
que la qu'on retrouve encore un grain de bon 
sens; car, pour les autres endroits publics, jc 
n'en donncrois pas un zcste. P~r e ·emple, vos 
opera, je voudrois hien savoir cc qu'il peut y 
a voir de joli ». 

My lord Orville ctoit tresenetatderepondre; 
mais il crut qu'il ne valoit pas la peine d'en
trcr en contestation avec le capitaine, sur un 
:mjet auquel il n'<'ntendoit rien, et qu'il sen
toit tout aussi peu. Il se tourn a done vers no us, 
et dit: a: Ces dames son t si lranquille , et nou,i 
nous emparons seuls de la conversation, sans 



f VEL I~ A. 

considerer qne nous nous faisons le plus grand 
tort.~ Je serois hien channe, ajouta-t-il eu 
s'adressant i1 miss l\Iirvan, de savoir qut>He est 
l'iclec que ces jeunes demoiselles ont de nos 
spectacle': ces objets doivent &tre tout nou
veaux pour elles » • 

Nous lui avouames toutes deux que nous 
nous t"twns mieux diverties a l'opera que par· 
tout ailleurs. Nous eu.,sions mieux fait de nous 
taire, car le en pi taint;, llH~content cle DOl re re
ponse, nons coupa aussilot la parole: er Qu'al· 
lez-vous demandt>r la a ces filles? croyez-vous 
cru'elles sachent jamais ce qu'elles veulcnt ·~ 
Nommez-leur tel amusement qu'if vous plai
ra ' et vous etes sur qu'elles le trouveront su
]>erieurement beau ; c'e ·; t une espece de per
roqucts qni ont un babil distinct, et qui se 
repetent l'uoe I' autre: m a is parlez-leur de cui
sine, d'affaires de menage, et vous verrez 
comme elles Eeront embarrassees. Quanta ces 
op~ra, je pretends ahsolument qu'ils doinnt 
leur Mplaire, ce sont de pures sollises; et 
vous sur-tout, Marion, je vous conseille, si 
vous faites quelque cas de rues boones graces, 
de ne plus avoir un gol'tt a vous en ma pre
sence. Le monde est assez rempli de fous, sans 
que vous en augmentiez le nombre, et je n~ 
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veux pas qu'il soit dit que ma fille approuve 
ces sortes de fadaiscs. C'est une lwnre qu'on ne 
les abc.lisse pas; et si on me lnissoit faire, jt! 
casserois la tete a tous lcs magistrats qui s'a\·j. 
scroicut de les tolerer. Si vous avez cmic de 
louer la come die, passe encore, car je l'aime 
aussi D. 

Ceue r~primande nous fcrma la bouche a 
tou tes deux pour le reste de la o!r<~c; clle pro
duisit tu~me pendant quelqucs miuutec; nn si
lence g~neral : il fut intcrrow pu par J\I. Lo
ve!, qui n'avoit pas c11vie de 1ai~ser P!:happcr 
!'occasion de riposler nux sareasmes <lu capi .. 
taine. o: J e ne suis pas surpr.is, monsieur, dit
il, de ce <IUC nos amusemens Jes moins re
chercll<.;s, soient prt~cisernent ceux qui vous 
plaiscnt le plus; et panni ceux-ci, c'est la eo· 
meflie qui .c;e relron;·c le plus a.isemcnt en pro
vince: chnque ,-illage a presque sa troupe de 
comed :ens' c t une grange en forme de theatre. 
La rt'presenlation des pieces est encore par
tout la meme; l'homme de rangy prend part 
aussi hien que la populace: on est ra~scmble 
pele-mcle clans un mbne ccrcle; il n'y a pai 
d'enclroit ou les distiuctions soicnt moins mar· 
quees ». . 

Le capitaine avoit l'a;r de ruminer le scns do 
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la reflexion de M. Lovel ; mais rnylord Or· 
v:ille, pour le distraire, changea de conversa
tion, et lui demar.da ce qu'il pensoit du cabi-

net de Cox? 
« Je pense, repondit-il, qu'il ne vaut pas 

la peine qu'on y pense. Je n'airne point toutes 
ces fadaises-la; cela est bon our des singes, 
et encore en fcroient-ils peut-etre la grimac.:e». 

Madame Mirvan demanda a mylord ce qn'il 
pensoit lui-meme de celte collection. 

(( J'en admire le mecanisme' qui est des 
plus ingft ieux ; c'est domrua6e seulement 
gu'on n'en ail pas tirPun meilleur parti: ruais 
le but de tou~ ccs ouvrages est si fr.i\'Ole, si 
eioigne de toute instruction et de toute utili e' 
qu 'ou ne peu t s'empt'-cher en qniltant ce ea

hi net , de regrt•tler que tant de travail et 
d'adresse .soient si mal employe's. 

« Le iait est , rc~p1iqua !1· e<,pitaine, que 
clans celte grande vilk J n'existe pas ~n seul 
endroit puhlic, c _ ·c,•plt~ la comedie, Oll llll 

hon11ne, c'e~l-~1-dirt .. , un J,on-me '1ui mt~rile 
effeclivemeut cl' en J-Or.t'r le 1 111D > n'ait a TOll • 
gir de mettre le ne;:. ) 'aulr(' JOUl, ils m'ont 
fait aller au Ridotlo ; w.tis je vous proteslc 
l[U'on ne 111'y reverra 1 as c:e s~-t6t: J'a"merois 

' ,iluta.ut con.ma;..cl\..r uu equilwge de Jllatdots 
fran~ai • 



E V E I, IN A. 

fran~ais. - _A pres cela, \'ous <n·ez votre Ra· 
nc·lagh, c1ont vous faitcs !ant de bruit; c'e t 

hien encore l'endrojt le plus cnnnyant de la 
terre! 11 est pire que tous k.s autrcs .o. 

er Hanelagh ennuyanl! rt;peta-t-on de l'ou
che en )Jouche ; el les dam ·s, comnH' si cileiJ 

s'etoient donne le mot, regurdercnt toutes le 

capitaine avec un souris moquPUI' ». 

o: L'entree , rcprit 1 f. I.ovel, y est a bon 
ruarche; mais cet endroit n'cst pas fait pour 
le vulgaire ; a moins qu'on n'y <.lpporle une 

certaiue connoissance du grand n cnde , un 

got'it si1r , des liaisons avee les gens du 1JOn 
ton' on doit s'y ennuyer de tou Le necessilc D • 

« Ranelagh, s'ecria le lord inconnu, est un 

endroit d.ivin, un vrai paradis. Nous devrions 

y faire un tour encore cc soir ». 

1
« Mais sans doutc; ilu'est que dix heures, 

ajo·1ta lVI. Lovel en tirant unc Jwlle montre. 

Lcs dames furent bient6t cl'accord. 
o: Comment , diable , interrom11it le capj

tainc , en appuyant les deux coudes sur la 
table ' "VOUS allez courir a Rant•htgh ~l cettc 

heure-ci »? 
a: Et pourquoi non, lui demand a l'inconnu? 

j'espere que yoUS ser<.'Z de la ]JUl'lic; du moiUS 

nous ne re!achons I"'S VO.) aam ·~ »· 

Tomr..· 1. R. 
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~t Moi! que j'aille a Ranela;;h? J c youdro:~t 
plutot ..••.•.. » 

Le mel!le lord me dit qu'il se flattoit que 
j'irois. J e lui rcpondis •rue jc ne le croyois pas. 

«Oh! vous ne serez pas aussi cruelle ». Et ('U 

·prenant m a main. ilme debita toutes les belies 
parolesettoutes les douceurs qu'un payen peut 
dire a son idole. Je retirai ma main aussi Yite 
que je pus; mais il la reprenoit a chaque mo
ment; et j'en fus d'uutant plus confuse, que 
ruylord Orville m'ohservoit d'un air fort se
rieux. 

N'a vois-je pas raison, monsieur, cl' et re cl10. 
quee de ce ton de familiarite '? Il n'apparte
:u:>it point ~~ ce lord, malgre son raug , de 
l110 trailer aussi cavalierement . .Sir Clement 
me pa.roissoit etre mal tt sou aise. Pendant ce 
temps, tout le monde fit ses elforts pour ee
gager le capitaine de nous accompagner a 
Ranelagh, et le lord me 'dit que je lui de~lli
,.,rois le creur, si je rcfusois d'y ven~r. 

Pendant cette conversation, M. Lovel s'ap
procha de moi; et, en aifectant un air de sur
prise , il me salua, et me demanda des nou
velles de ma saute, en protestant, sur SOil 

honneur, qu'.il ue m'avoit pas vue plutot, sans 
~uoi i1 u';,wroi.t p:~" lLHl,uqu~ de lJJe rcnclr~ ieS 
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dt>..,oir~. Cctte F li tcsse rto:t forc~e; mais ell~ 
mc fit pla!su, pu.isqu'e!lcme prouva du mains 
qn'il avOJt changp UP manil:rcs a mon egard. 

I.e cap;taine ~to it loujours <lgalementrloigne 

de se rendre aux instances rPitt>rres qu'on lui 
faisoit de tous cotes; il jura qn'il ne youloit 

plus enlendre parler de eette partie. 
er: l\fais' lui dit l'inconnu, s'il plait a crs 

clarnf's d'y aller prendre le the, VCIUS nous con
£erez pourlant le soin de les ramener chez 
dles; c'est un bonneur que chacun de nowt 

ambitionnera ]I • 

Le eapitaine y consentit d'assez mamraise 
grare; et apres a voir ajoutc plus 'eurs propos 
d<;sobligeans pour les dames de la societe , il 
Ia.cba qnelques sarcasmes des plus deplaces 
contre la nation fran<;uise, et sortit bru'sque-

Dlent. 
Les dames se retirerenl bic>ntot apres avec 

la plupart des cavaliers de leur soci<:f{>; le lord 
et ranger, sir Clement et my1ord Orville res
terent avec nous. Celui-ci !it plusieurs ques
tions a madame Mirvnn sur notre d<~part, 
tandis que l'autre s'epnisoit a me din~ toutcs 
sortes de jolies cboses que j'ecoutai avec bt•au
"oup d'indi£ference. Jc ne pus cependaot eviter 
de lui donucr le })i·as en montant en Yoiturc; 

R2 
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miss Mirvan accepta celui de sir Clement, qui 
n'avoit pas l'air content. 

QueUe difference de caractere et de ma-urs 
clans tousles rangs de la societe! l\Iy1ord Or
, ,ille, d'une politesse qui ne se clement jamai.s, 
qui n'excepte personne, est. un homme mo
dPste et sans la moindre pretention; on diroit 
qu'il n'est pas accoutumP au grand mondc, 
et qu'il se dou te a peinc de tan t de boanes qna
lites qui le distinguent si supt~ri.eurcmcnt. Cr>t 
autre lord, au contrairc _, quoique prodigue en 
complimens et en belles paroles, me sem]Jle 
manquer entierement d'une bonne education: 
tout ce qui frap}lC son imagination occupe 
d'abord son atention : il joint a heaucoup cl~ 
hardiesse, de la hauteur avcc les hommcs _, et 
un air de libertinage avec les femmes : ficr de 
son rang, il s'exprime avec une familiarit6 
qui approche de la grossiere1e. 

Nous ne rrstames pas long-temps a Rane .. 
}a gh : de retour chez DOllS, llOUS eftmes a es
I!Uyer la mauvaise humc111· du capitaine qui 
etoit fort mecontent de la soiree. 

Je comptois finir ici ma lettre; mais clans 
cet instant nous avons re~·u, a ma grande Sllr
prise _, la visite de my lord Orville; il venoit, 
disoit-il, pour nous rendre ses respects aYant 
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notte depart , et pour s~informer de noire re
tour. Madame 'lh·vanlui dit que no us passions 
a la campagne' et que vraisemhlablement ce 
seroit pour y fixer notre sejour. Cetle reponse 
parut lui faire de la peine ; il nous temoigna. 
ses regrets, clans des 1ermes si polis, si flat
teurs' si serieux' CIUC j'en fus presqne chagrine 
moi-meme. Si je partois directement pour Ber-· 
ry-Hill, je suis sure que je ne sentirois que de 
la joie; mais avec ce capitaine e l avec madame 
Daral, quel plaisir puis-je me promettre a 
Ho ward-Grove? 

Avant l'arrivee de my lord Orville, sir Cle
ment s'etoit fait annoncer. Je l'ai trouve plus 
serieux que de coutume, et il a essaye plu
sieurs fois de me parler a l'oreille, m'assurant 
comLien il souiTroit de m on depart, et eo m• 
Lien j'emportois ses regre}s ; mais j'etois :p:1al 
disposee, et ne lui rl-ponclois pas : en atten
dant, il s'est si bien insinue clans l'esprit du 
capitaine, que celui-ci l'a prie de venir nous 
'oir ~tHoward-Grove.Cetteinvilation a eclairci 
sa pl1ysionomie, et clans le mihne moment my
lord Orville s'csl retir,.(. 

Sans doute il a du etre cheque d'une distinc
tion aussi impolie et aussi ridicule ; il etoit 
malhonncte d'inriter sir Clement en pre·e:tce 

H3 
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de my lord Orvillc, sans fa ire a celui-ciin mctne 
politesse. J'en fus bien fi1ehee, et j'ai quitte 
la chnmbre peu apres lui. Sir Clement est en
core reste, mais je ne descendra.i. pas avant 
qu'.il soit parti. 

Mylord Orville s'est, sans doute, apperfi!U 
<le l'assicl.uit~ avec laquelie sir Clement tache 
de me faire sa cour; et, a en juger par les 
c.ivilites deplacees du capitainc, il doit suppo-
ser que cc soupirant est ecoute favorablemenl, 
Cette idee me tourmente crueHement, et j'ai 
heau faire, elle rr:e revient toujours. 

Adieu, mon tres- cher monsieur , je yous 
supplie de m'ecr.ire incessammcnt. Quelle 
quantite de longues lettres dans quinze jours 
de temps ! je n'en ecrirai peu Htre jamais tan t; 
elles vous auront fur.ieusement ennuye : mais 
patience' je vous donnerai a present du repos' 
car la suite de ma correspoudance se hornera 
probablement a peu de chose. 

Pardonnez toutes Jes inept.ies que je vous ai 
racontees, toutes les fautes dontje vous ai fait 
l'aveu; vous ne m'en aimercz pas moins, et 
vous souff.rirez que je me sigue c.:;alement, 

/ 

Votrc tres-obeissanle et tr~;,
affect.ionnt!e , 

E V l: L I:\.~. 
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L E T T R E X X I V. 
' 

M. VrLLA.as a. EvELINA. 

B erry-.Hill ~ .22 april. 

J E rends graces au ciel de ce que je puis de 
rt>chcf vous adresscr rues lettrcs a Reward
Grove. Ah! ma chere Evelina~ si vous saviez 
combien mon cceur a etc a la torture pendant 
votrc se jour ·aans le grand ruonde! daus qudies 
alarmes perpetuelles j'ai ele toujours flottant 
entre l'esperance et la crainte! j'ai suivi votre 
journal avec !'attention la plus- scrupuleuse de
puis le moment ou vous avez commence it le 

datcrde Londres. 
J'augure mal de sir Clement \7Vil1ou ghhy; 

je le regarde comrue un homme artificieux et 
cntreprcnant: sa pretcndue passion pour vous 
n'est fondce ni sur la sinch·ite ni sur l'lwnne
tcte ; la mani\:!re dont il s'y est pris, et les 
occasions qu'ila choisies pour vous en cntretc .... 

teuir , approchent de l'.insulle. 
Sa conduiteindigue aprb l'opera meprouve 

~uffisamment que, sans le parti violent que 
,ous prilcs, la m:1ison de nndamc l\lirvan "..a.t 
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~tela derniere ou il vous auroit conduite. Quel 
bonheur' m on enfant' que vous ayez echappe 
ace danger! Je vous epargncrai mes repro
ches; mais i} J avoit de }'imprudence a \'OU~ 
<eon!ier a un homme que vom connoissiez si 
J>eu, et dont la lt~geretc devoit vous inspirer 
la defiance. 

Le Jord, dont vous avez fait la connoissance 
nu Pantheon, m'inquiete beaucoup moins; un 
l10mme, dont les manieres sont aussi hardies, 
qu.i affichele libertinage aussi ouvertement, et 
qui foule aux pieds jusqu'a ce point toutcs les 
regles de la hienseance' est un elre trop mepri
sa]Jle, pour qu'il puissc faire la moindrc im
pression sur un creur tel que celui de mon 
EYelina. Sir Clement chcrche a la vl-rite d'e
viter le srandale, mais la mechancete de se.; 
intentions n'en perce pas moins; il s·tit cacher 
son jeu, et par consequent il est plus(, craindre. 
Heureusement il semble ~'ayoir fait aucun 
progres clans vos l10nnes graces; un peu de 
pr6caut..ion et de prudence suffira pour vous 
me tire a couvert des dcsseins queje luisuppose. 

My lord Orville me paroit apparlenir a une 
meillcure classe de gens. Sa conduite envers 
l'lmpertinent Lovel , et sa dcmarche apres 
ropera, me donne Uut' idee ay an l<t geuse de 
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son esprit et de son cceur. San.o; dcutc qu'il 

savoit guel risqucsvous c . ·ricz en lre le mains 
de sir Clement, et il ngit en homme cl'hon

neur, en informant tout de suite la famille 
1\1in•:.tn de ,·otre situation. Peu de jcuncs gt>ns 

auroicnt pri le meme interet a votrc suretc; 

la pli1part eu ent prc'ferc;, par tme d~licatesse 

mnl entl'ndue: de laisser une jeunc innocente 

~la mcrci u'un ami libcrtiu' plntot que de 

~ 'expo~er a " brouiller a \CC Ju! Cll lui arra
chanl sa Froic • 

.J'ai prevu que TOUS anriez de Ja :pcjne a 
quiller Lom1rcs; mais je vondrois ccpelJ(lrmt 

que vous en fu. iez ruoiJn affi'el(oc . J'ai crain t 
d'avancc c1ue 'ous ne pri -iez gout < une 

\ie dis ipec, gui n'cst que trop d'accord avcc 

votre age et avec votre vivacite; c'e t cc qui 

m'a fait dfja regretter souvcnt d'avoir donne 

a ce voyage un consentement que je n'avois 
pa<; la force de vous refnser. 

Ilelas! mon enfant, l'inecnuite de >o~r• 

caract' re' et la simplicite de votre education 

' nt r-eu faites pour la route epineuse dn 

grand monde. L'obscurite qui rf' tc encore 

n:pandue ur votrc nais ttnce ' vou expo. e a 
millc a\·cntur"-'." de agr ~aJJles. JJe tout temp~ 

llle~ projets et mcs esperanccs pour yotre condi-
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tiou future se sont bornPS a la campagne. Et' 
vous l'avouerai·je ? qnelque differens que puis
sent etre mes principcs de ceux du capitaine 
Mirvan , je pense assez cornme lui de la ea pi
tale, de ses mreurs :~ de ses habitans et de ses 
amuscmens. Londres me paroit un repaire de 
fourberies et de vices, de dnplicite et d'extra
vag:mces ; je souhaite sincerement que vous lui 
ayez dit adieu pour toujours ! 

Souvenez-vous que je n'entends parler que 
dn genre de vie dissipee cru'on y mene en pu• 
blic; je ne doute pas qu'on ne retrouve clans 
l'interieur des familles autant de piete, d'ho· 
netele et de vertu que dnns nos provinces. 

Si mon Evelina veut se contenter d'une vi~ 
rctiree' je suis sur qu'elle fera touionrs l'orne
ment de son voisinage, l'orgueil et les delices 
ce sa famille ; elle sera aimee clans le cercle 
etroit des societes qui conviendront a SOil etat; 
elle choisira des occupations utiles et inno
centes qui lui assureront !'affection de ses 
amis et le suffrage de son creur. 

Telles ont et(~, et telles sont encore me~ espe• 
rances ; ne les trompez pas, ma chere enfant, 
et marquez-moi hientot que quinze jours pas
ses a Londres n'ont pas defait l'ouvrage de 
W....-sept annees. 

ArtTllUR VrLL..iRS, j 
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LET T RE X X V. 

:E v E r. I N A a. M. v I L L A R s. 

Howard-Grv~·c J 25 aPril. 

N ~N, mon cher monsieur, l'ouvrage de taut 
d'anm{es n ·a pas ele detruit ; il subs:ste tou

jours tel qu'il etoit ; et j'espere que quinze 
jours passes a Londres ne m'auront pas rcnclu 

indigne de vos soins paternels. 
Cependant je dois l'avouer, je ne suis p1n 

aussi heureuse que jc l'etois avan t m on dt:p<nt 
pour la capitale : mais ce n'est p<~s moi qui ai 
ch<~nge, c'est l'endroil de notL·e s(.jour. Depui~ 
l'arrivee du capitaine el de madame Duval, 
IIoward-Grove n'est plus ce qu'il etoit; l'har
monie qui y regnoit est trouLlee, nos projets 
sont rcnvcrses, notre manierc de vivre alterPc, 
tous nos plaisirs detruits. Mais ne croyez pas, 
1nonsieur J que ce soit Londrcs qui a cause tant 
de dt"gats : non, avcc des hates tels que ceux 
que nous avons amenes ' ce changcment etoit 

int:vjtable. 
J'etois sure que vous sericz mecontcnt de sir 

Clewent vYillou&hb.Y, ~:t je ne m'Jtonne nu~-
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lcment de ce que vous en dites j ma.is qu nt 
a my lord OrviHe,je craignois bien que la foilJle 
esquisse que j'cn a.i lracee ne suffiroit pas pollr 
vous donner une assez haute id?e de son me
rite> je suis ravie cependant d'a\'oir rcussi a 
lui concillier votre amitie. Ah ! si j'avois pu 
Tf'lHlre justice a loutes ses honnes qua!ites!
si j'avois pu vous le representer tel qu'il paroit 
ci mes yeu:c ! - cotnbien vous lui accorderiez 
cl'estime! 

A !'exception r.l'une violente querelle entre 
le capitaine et madame Duval, il ne s'est pnsse 
ricn d'essenticl avant notre depart. M . .Mirvau 
.s'etoit propose de faire la route~~ cheval, et 
.uous autres femmes uous devions etre placees 
clans son carrosse. 1\fadame Du val se fit atteu
drc long-temps ; clle arril'a eni!n, accompa-
~nee de M. Dubois. .; 

Le capitaine, qui avoit cu tout le loisir de 
s'impatienter' voulut qu'on partit a !'instant 
m&me. Nons montames d'ahord en voiturc, et 
madame Du\al appelanL M. Duhois, lu.i dit: 
<r V enez , monsieur , il y a encore une place 
pour vous <\ co le de ces demoiselles ». Et aprcs 
nous a voir fait qnelque excuse de ce qu'ituous 
generoit , il s'assit entre miss J\Iir\•an et moi. 

Le Gapitain" l1t' se fut pas plut6t appcr~u d;! 

cct 
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ctet arrongement , qu'ii s'approcha ue la por
tiere, en s'ecriant : « Comment~ sans nous 
a voir demande la permission ! Voila sans dou te 
une cou tu me Frant;aise ; mais voulez-vous que 

je vous en moutre unc a l'anglai5e » ? Et pre-
1uant l\l. Dubois par la main, illc fit sautcr a 
has de la voi tu re . 

.rf. Du bois Lira aussi-t.o t son epee pour ven

ger cet affront, et le capitaine leva sa cannc 
pour se dcfendre. Madame Mirvan se jeta entre 

les deux comb<ltlans, et eUe pria son niari de 
rentrer dans la mHison. Toutcs ses repn~scnta
tions furent i.11utiles: Le frant;ais crioit a l1aute 
voix , clans sa langue , qu'il dcmandoit raison 
de l'offcnse ; et "'\1. .Minan lui repondoit eu 
anglais par des juremens. Madame 1\:l:irvan 
vint cependant a bout d'appaiser JH. Dubois: 
il se montra le plus sage , et se retira apre~ 
;uous avoir souhaite un Lon voyage. 

La di;pule reconnuCnl;ia de plus belle entre 
le capitaine et madame Duyal, et il fallut en
.:ore l'entremise de madame l\:lirvan pour 
mellrc d'accord CC'> deux tetcs echanfll-es. En fin 
le cnpitainc moula a cheval _,et nons partimei 
tous. Madame Dural garda sa colerc tout !e 

long de la route. 
J Jc m on cu tc, jc ~tU fort tr:t1HJuille ; jc ne 

1..'41mc I. ~ 
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pus m'empecher de faire un retour sur moiA 
m(· me : helas ! mcs dispositions etoicn t bien 

1
difi'ert>ntes de ce qu'elles etoient le jour de IllOU 

arrivPe ~t Londrrs. 
Lady Howardnous fit l'accueille plus ami .. 

cal : son ch5.teau est le svjour du bonheur' 
]JOUr peu qu'on ait envie de le trouver. 

Adieu, mon cher monsieur ; j'espere que 
vous aurez eu la bontP , sans que je vous en 
aie prie jusqu'ici , de me rappeler au sou
venir de tous ceux: qui vous demanderont de 
nte.s nouvelles. 

LETTH.E XXVI. 

:EvE L IN A a. M. vILLA R s. 

Howard-GroJ•e) 27 avril. 

J E vous ecris, m on cher monsieur, clans la 
plus grande agitation ; madame DuYal vien4. 
de me faire une proposition qui me met dans 
unc frnyeur mort<tlle : vous la trouverez vous
meme aussi inattendue que revoltante. 

Apres avoir passe quelques heures de cell«J 
apres-dinee a lire des lettrcs qu'elle a l'C9U<'S 

.de Loudrcs, elle m'a fait prier d'allcr la trou-. 
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ver clans sa chambre. Je m'y suis rendue <llls

sitot, et l'ai trouvee de fort bonne humeur. 
«A pprochez, me dit-elle, mon enfant; j'ai 
d'exccllentes nouvelles a vous apprendre; vous 

en screz etonnee, ravic, je gage; car vous 
11 '<.' n a vez an cune idee,, . 

Jc la priai de vouloir bicn s'expliquer ~ et 
alors ellc s'est donne pleine carr.iere. Elle eloit 
fi.ichec, disoit-dle, qu'on ellt fail de moi uuc 
ruisl-rnble villageoise, unc vrai poulemouill~e, 
tandis que j\~tois destim~e il Plre une grande et 
belle dame : qu'elle avoit deja eu souvent a 
rougir de moi~ quoique pourtant la fanle ne 
fitt pa~ demonc6tc,etqu'on ne pouvoit guhe 
atlcndre mieux d'une fi]lp qui aYoit etc claque
muree toute sa vie; qn'en attendant, elleavoit 
forme un projet qui feroit de moi une toute 
autre creature. 

J'attcndois avec impatience a quoi m~neroit 
ce preambute; mais quellefutmon epouvante , . 
lorsqu'elle mlinforma que son intention etoit 
de faire valoir mes droits en justice' et de re
clamer les biens de ma fa.mille. 

Il seroit difficile de vous peindre m a cons
ternation: j'etois hors d'elat de profe1·er ull 
seule ]1arol~. 

l:lle s'etendit au long sur les avantages qtli.. 
s ~ 
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nu• reviendroient de l'ex0cution de ce plan: 
elle parla avec enthousiasme de mcs grandeurs 
futures, en me faisant sentir com})ien je pour .. 
rois mt1priser a1ors ton tes les personnes avec 
~esquelles j'ai cte accoutumee de vivre jus· 
CJu'ici. :Elle me pr~dit les partis les plus hril· 
lam, el des alliances avec les premieres fa
milles du royaurne: enfm elle ohservaqu'ilme 
fal!o; t passer qu('lques mois a Paris pour y 
acbever mon education. 

:Elle ajouta encore qu'ellc se rt'!jouissoit d 'a
vance de partager avec moi le plaisir d'lmmi
lier l'orgueil de certaines gens, et de leur 
montrer qu'eUe n'cst pas femme a etre me· 

rrisee impunemcnt. 
An milieu de cet entretien, on vint nous 

:.1ppeler pour prendre le the. Macbme DuYal 
ctoit daus la joie de son ccr.ur; et moi, je ne 
fus pas la maitresse de cacber mon emotion. 
Tout le monde m'en demanda le motif. Je 
cherchois tl detourner la conversation ; mais 
llladame Duval etoit df:cidee a pousser sa poin
te: elle declara que, clans pen, je ne porterois 
plus le noi:n d' Anville, sans qu'il flit qaeslion 

de le changer par mariage. 
Il me fut impossible de tenir ferme, et 

fctois sur lfl point de quitter la chamb;e,. 



E V E L I N <\.: 

tfllaucl Lady Howard s'appercevant de morr 
emharras, pria madame DuV"al de remellrc 
cette affaire a un autre 1emps; mais elle etoit 
trap pressee de divulger son secret, pour ad
mettre le moinclt-c delai. Je sarlis done, et lui 
lais~ai le champ lihre, comme je l'observe 
chaque fois cru'elle se met tl parler de ce qui 
me regarde; elle s'en acquitte ordinaircment 
arec une durcle qui me failsoufft·ir le mar'tyre • 

. J'ai appris depuis, par miss l\lirvan, quel
([llt'S a,~tails de celte conference. Madame Du
val a developpe son plan a,·ec la plns grandc 
eomplaisancc, se felicitant heancou p de l'avoiJ:> 
con~u: elle n'a pa<> long· temps joui ccpendant 
de cet houneur, puisqn'il lui est t-chappe peu
apres que c'etoienl proprement les Branghtou 
qui etoient auteurs cfe cc projC't' el qu'ils lur 
en avoientfait la premiere ouverlure duns une 
lcttre qu'cllea rec;ue aujourd'hni. Ellea ajoute 
qu'elle ne s'amuscroit pas a de longs detours' 

• mais qu'ellc iroit droit en bt•sognc, et qu'clle 
entamcroit ince.,samment une procedure pour
constater ma naiss:wce J man vrai nom, et 
mes droils a la succession de mes ancl>trcs. 

N' admirez. vous pas l' impertinence officieuse 
de ces Branghton? Qu'ont-il hesoin de se me- ' 
lcr de mes affaires? Yous ne sauriez cro1r.c 

s 3 
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combien de trouble ce projet cause a Howard
fi rove. Le capilaiue, sans a voir rien examine, 
.s'esl declare absolument pour la negative' uni
qneroent pour contrecarrer madame Duval, et 
jlsontdebattu cette matiere avec chalcur. Ma
dame Mirvan a dit qu'elle n'embrasseroit au
cun parti avant que d'avoir vris volre avis. 
1\lais lady Howard. a ma grande surprise, 
<~.voue hauleroent qu'elle est de !'opinion de 
madame Duval: elle vous cu ecr.ir:t, pour vous 
communiquer ses raisons. 

Quanta miss Mirvan, cette moitie de moi
meme partage mes craintes et mcs esperaoces; 
moi-meme je ne sais que dire ni que souhait<>r. 
J'ai senti souvent combien il est cruel d'avoir 
un pere' et d'etre hannie a jamais de sa pr<~
Scuce; mais aussi j'ai compris plus d'une fois 
cornbien cet eloignementm'est peut-etreavan
ti:lgeux. 

Cependantl'idte d'Ptre n~gligce de l'an!enr 
de mes jours , au point qu'il ne daigne pas 
:.'informer de la sante, du hien-etre, pas m<~ me 
de !'existence de sa fille; cette idee, dis-je, me 
poursuit et m'accable. Sans vous, un parcil 
abandon me deviendroit insapportable : vo.') 
:bienf1its m'o::Jt empechee d'en sentir tout~ l'a
merimue • .l\Iais queUe doit etre la situation d~ 
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ce phe qui me renie} ne dois-je pas le plaju
dre '? n f~mdro.it que je fusse depourvuc' nou
seulement de toute piete iiliale , mais meme 
de tout sentiment d'humanite, si un tel sou
venir ne me dtkhiroit l'ame. 

Je le repete, monsieur, je ne sais ce que je 
dois desirer : reflechissez pour ruoi' et souffrez 
que mon foible cceur, qui ne sait de que! cote 
tourner ses esperances, ne reconno.i,se d'au tre 
guide que yotrc prudence et vos bons {onseils. 

LETTRE XXVII. 

Lady How ARD a M. VILLAR s. 

Howard-Gro~·e-. 

LAdemarche queje me permels aujourd'hui, 
mon cher monsieur, doit vous convaincre plus 
que jamais de la haute idee que j'ai de vot:Q:! 
integrite. Je m'avise de vous consciller clans 
une affaire ou vous ave.z tout le droit de ue 
prendre conseil que de vous-m~:ne : mais je 
sais que vous etes trop ami de la jnsticc pour 
etre attache avec opiniatretc a vos idet>~. 

Madame Duval vi~nt de proposer un plan 

qui a re r·olte lOULC ma falllillc; et contrc le-
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quel j'ai ete une des premieres a me rt!crier; 

mais apres y avoir reflechi plus muremcnt, 
les difficultes que j'y ai cru entrevoir dispa
roissent. 

Ilne s'agit de rien moins que d'entamer un 
prod~s contre sir John Belmont, pour prouver 
b validite de son mariage aver miss Evelyn , 
et d'assurer par ce moyen ses biens a sa fille. 

Je conc;:ois, monsieur, qu'au premier coup· 
d.' reil ce projet n'aura pas votre approbation; 
:mais je sais aussi que vous etes trop au-dessus 
des prejuges pour iltre rebutc par un petit 
nombre de circonslances desagreables , . si le 
fond de l'entreprise conduit d'uillcurs a un J>U t 
utile. 

Votre airoable pupille, qui commence ac· 
1uellement a entrer clans le monde ' a trop de
l11Prite pour rester cache~ clans l'obscurite. 
JWe semble nee pour etre l'ornement de la so
ci~te. La nature a repanqu sur elle ses f~1veurs 
ks plus precieuses ., et l'educa tion distiuguee 
que vous lui avez donnee, a forme son esprit 
a un degre de perfection peu COlllll!Ull A son 
~ge. Il n'y a que la fortune qui l'ait maltrai
tt~e jusqu'.ici; elle semble "VOUloir reparer SCS 

torts , et elle lui ouvre aujot.rd'hui une car
riere qui lui promet ce !}ui uous rcstoit encore 
a desirer pour dlc. 
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J'igno-re , monsieur , quels sont les motifs 

qui vous ont engage a cachett si soigneuscment 
la naissance ctlenomde cette aimable enfant; 

j'ignorc pourquoi YOUS n'avez pas fait valoir 

plulot ses pretentious a la charge de sir :Bel
mont; mais conuoissant votre carac tere et votre 

di~cernement, jP. rcspecte vos rnisons sans vou

loir les approfondir ;. j'espere sculement qu'ellcs 

ne seront pas invincibles , cnr jc ne sanrois 

m'imaginrr que le sort ait conchmne a la re

traite une jcune personne faitc pour emhellir

le monde. 
Je suis bien sure que sir .John Rehnont, 

quelque mechant qu'il soit' ne vcrroit point 
cette :£ille acccomplie' sans etre ficr de la re .. 
connoitre pour son enfant , s:ms lui assurer 
l'heri tagc de ses biens. L'adroiral)on rrue Set 

beaute seule a cxcitee a Londres, est gen~rale; 
et madame iV.lin·an m'a avoUt~ qu'elle y auroit 

trouvc lcs partis lcs plus brillans, sam l'o]Js

t:lcle de Sa naissance, dont Oil a memc essnye 

clc Mvcloppcr le mystcre. 
Seroit-il juste, monsieur, qn'unc jcunc perc 

sonne qui promet taut , fut d<;pouillec d'une 

fortune et d'un rang qui lni reviennc>ut de 
plein druit' et dontvous ini avez appris a f,t.ire 

uu si nollle usttgc '? Lo mepris de- richcsscs 
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peut convenir a un philosophe; 
penser dignement, est un <wantage bien 
reel pour le genre humain. 

Dans une couple d'annecs, peut-etre, not 
projet ne sera pas plus praticable. Sir ]el
mont' quoiqu'a la fleur de son age' mene una 
vie trop ch.ssolue pou1· qu'elle puisse aller loin_, 
et nous regretterons ensuite trop tnrd de n'a
voir pas agi a temps; car, apres sa mort, toute 
discussion avec ses heritiers deviendra impos
sible et i11utile. 

Pardonnez , monsieur ~ le zele avec }equel 
je vous parle; mais je m'interesse trap a votre 
pupille' pour ne pas prendre chaudement a 
creur unb affitire qui doit influer vraisembla
l>lement sur le bien-etre de toute sa vie. 

Adieu, mon cher monsieur , repondez-moi 
au plus vite. 

.1\L<\. RI E How All. D. 

L E T T R E X X V I I I. 
M. V ILL A R s a Lady II 0 wAR D. 

Berry-Hill, .2 mai. 

VoTRE Ie!tre, madame_, m'oiJVre une nou
vclle source d'inquieLude; cUe me presage hien 
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!Jes maux, et je ne vois pas cmament lcs pre, 
· . C'est nvcc regret que je me vois oblige 

e combattre volrf' opinion, et j'en snis d'au
plus fache, que mes argumens vous pa

tronl un peu etranges : vous direz que je 

en hcrmite qui ne connoit pas le 
) et a qui il sieroit mieux de garder sa 

e, que d'etre le surveillant d'une jeune 
le accomplic, dans le sieclc ou uous 

; mai. souvencz-vous que vous m'avcz 

qm~ ' qne par consequent je dois me df-
re, et tacher de justifier les mesures que . . . , .. ' 

SUJVJCS JUSqU JCl. 

La mere de ma pupille) entrainee Jans I' a
par son imprudence ) par la durete cl 

Duval, et par la sdlerate se de sir 
t, m'c~toit autrefois ce que sa fille m'est 

aujourd'hui, l'amic ch~rie de m on ca•ur. 
orerai sans cesse sa memo ire, et n 'oublie

point que je lui ai promis solemnellcment 
son lit de mort, que safille nl' connoltroit 

moi pour pJre, €l que si jamais elle sortoit 

ma maison , ce seroit pntr passer dans /e.l' 

d'zm epoux digne d'elle. 

Jc vous pro teste, madame, qu'il m 'en a peu 
le pour dcmeurer fideie o mes cngagemeus , 

t cpw jr: n'ai j;uuais {te tentc de f.1ire valoir 
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l cs pretentious de rna pupillc a la charge Je 
sir :Belruont. Pouvois-je airner cette pauvre or· 
phelinc, sans detester l'autcur de sa ruine? 
Pouvois-j e coniier la fiJle au bourreau de la 
mb·e '? Pouvois-j e lui abanclonner un cnf~nt 

innocent, qui cxcito1t toute ma compassion et 
ma pi tic? 

Je dPtcsle jusqu'au nom de cet homme, je 
ne puisl'enlendre prononcer J et souven t m~rne 
j'aiete sur le point de lemaudire.l\lalgrecela, 
je n'ai jamais pensc a 1· i ~etenil· son t•nfunt ; 
loin de-la . je me seruis fait une joic de la rl!
lnettre entre s.:,q mains, pour peu lJn'il ciH 
donne des lnarqnes de regret, ou memc d'hu
manite; mais jUSlJU'.ici il est alJsolUllll'lll in~ 
digne du bonheur d'Ctre pere, puiscrue le bar• 
bare. ~louff<hll touslessentimens dela nature, 
a l uusse la Jurelc ju~qu'a ne pas s'informer de 
l'cxi.tenr;e cc ce l te inforlunee, quoiL[U ·11 ne 
.'iilt c;ue trop daus quel {tat il avoit laisse ~a 
nallH;ureu~<> epous.:. Vous me demandez ma· 

da,ml', quelles sont m es intentions'? je pn? oi 
cpl'dlcs sont de na urea ne pas oblenir yotro 
auffrage. I J est vrai pour tan~ que, plus d'une 
ui ·, j'ai pris a n!.,olution de presenter mon 

};,Tdina u. scn pcre' CL de rec1amer ses <h·oits; 
1J 1<ti.~ j'ai. toujolU'b .r~:~Jonc;G a l'eliecution de ce 

desscjn; 
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~,.ssein; je craignois tour-a-tour de reussir et 

d'hhoner. 
Lacly l3elmont, fermement persuadee de sa 

mort prochaine, m' a prie instamment, si elle 

venoit a accoucher d'une fi.lle, de ne point l'a• 

bandOllfl(!f a Ull homme si peu propre a se 
charger de son education; ellc merecommanda 
meme' au cas -qu'il insistat pour qu'eile lui 
flit remise, de me retirer avcc elle a la cam
pagnc, jusqu'a ce qnc ~on pere) par un chan
gement total de conduiteJ se flit rendu digne 
de recevoi.r un tel depot. Quelquefois elle ajuu
ta : «Et si la pauvre petite sympathisoit a vec 

sa mere' du rnoins elle ne manquera de rien' 
taut qu'elle sera sous votre protection ». He
las! son enfant n'eut pas plutot vu le jour' rrue 

I 'infortunee lady Belmont se trouva plongee 
clans un abime de miseres, qui troublerent 
son rcpos et sa reputation, et la conduisirent 

au tombeau. 
Pendant l'enfance de la petite Evelina, j'ai 

forme nombre de plans pour lui assurer les 
droits de sa naissance; mais je n 'ai jamais pu 
tomber d'accord avec moi-meme. D'un cote, 
j'aurois desire sans doute de lui taire rendre la 
justice quilui etoit due; et de l'autre, je trcm
hlois qu'en preuant sow de sa fortune. je l!'ex.-

Tvl/1& I. T 
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pos .. sse son creur a de nouveaux dangers. Ce~ 
penJnn t je crus gagner beau coup a me sure 
qu'clle avan~oit en <1ge, et que son caractere 
commen~oit a se devclopper; une franchise 
nat<~reUe, une aimablc simplicite, un fond de 
candeur et d'innocence, un cmur parte a re
cevoir les moindres impress. ens; tou tcs ce~ 
qnalit<~s me iircnt Cl·oire qu'en suivant mon 
inclination' je parviendrois tl etablir son bon
llCur. Je dc~'ois craindre pour elie une maison 
dent le maitre est un honune dissolu et sans 
principes, otl. elle seroit privee des conscils 
d'une mere' et meme de la direction de toute 
personne sensee' ou sa pertc en un mot eut 
ete ine•1itablc. Mon plan etoit non-seulement 
de l'elever et de la cherir comme mon propre 
enfunt, mais encore de !'adopter comme heri
ti~re de mes petitsJ)iens, et de lui choisir clans 
la suite un epoux avec qui elle pul passer des 
jour.s heureux et tranquilles, sans melange de 
vice et d'ambition. 

Tcl est le recit c:.::act de ce qui s'est passe 
· jusqu'ici; tels sont lcs motifs par lcs;1uels je 
me suis decide; je me flatte qu'ils justif1e-ront 
suffisamment la conduite qui en a ete le resul
tat. Il me res le a vous en lrctcnir' madame, des 
ll1ciures 1u'ilconvient de prendre pour l'avenir. 
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.NomlJre de difficultes sP presentent ici _, 
et je de.-:cspere cle les surmonter selon n1cs 
vreux. 

J'ai les plus grands eg1rds pour vot re opi
nion, et jc suis f';xtremement fad~{ qu" celte 
fois-c.i elle differe de la mieune: cepcncl nt ne 
suis·je pas fonde a croire que la felic.ite de 
mon Evelina sera p1us assur(~e dans b. retraite 
que dans le tourl.Jillou du monde? l Tai~ A quoi 
SL'l'\ iront mes raisonnemcns , pui.squ'il s'agit 
d'une femme tclle que madame Du •;al? I-'u:s
je a tll'ndre le moindre succ(~s de Lout cc que 
j'arlc{guerois pour la faire chang<'r. d'avis? Sou 
caraclcrc violent et ernportc m'empcche memc 
d'en faire l'cs.mi: elle est trop ignorante pour 
se laisser inslruire' 1rop en t<~Lt;l' pour ecou ter 
rues rPpre·enLations, et trop orgucillcusc pour 
reconnoitre ses torts. 

Je m'abstiendrai clone cl'entrer clans des d~
tails qui procluiroient infailliblcment des con
testations desagreables. Vouloir ra:mencr it la 
couviction un esprit auss.i imtu de prejugps, 
anssi escla vc de ses passions, ce scroit d.iscu tcr 
avt>c un sourd l'effctdu son, ou avec unavcu
gle la nature des couleurs. C'cst ponrquoi je 
ct·de a la DPC<'ssite' cl j'aC'JUlCSCC malgre moi 

une cr;.treprise que je ne suis pas le maitre 

'1'.2 
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ae faire echouer; seulement je m'appliqut>l'ai 
a chercher les moyens qni me paroitront les 
plus propres pour avancer le bonheur de mon 

enfant, sans hle~ser sa sensibil te. 
D'abord je drsapp rouve hautement l'idee 

d'une procedure JUlld:que. S'll est permis a un 
vieillard de dire son sentiment avcc franchise, 

je ne fais aucune difficulte de vous a•ouer , 
madame ' combien j~ai ete surpris de ce que 
vous avez pu, meme pour un moment, preter 
l'ot·eille ~ un projet aussi violent, qui entraine 
~me publicite facheuse, et qui est absolument 
incompalible avec la delicatesse de votre sexe. 
Je suis persuade que vous n a' ez pas pese tous 
ces inconveniens. 11 y eut nn temps ou je pro~ 
posn.i un pareil plan; mais alors il eloit ques
tion de constater !'innocence de lady Belmont, 
de dessiller les yeux du public sur les torts 
qn'on lui ~tlribuoit; alors un Mfaut tot~l do 
ressources pouvoit rendre cetle extr&-mile ne
cessaire. Aujonrd'huile cas n'est plus le m6me, 
()t le retour tardif de madame Duval ne sert 
qu'a retracer le souvenir des malheurs de man 

ami e. 
J e ne consentirai jamais a des vo!es . de ri-

gueur; m a jeune et limide pu pille en souffriroit 

tiop; ce seroit l'expo er ouverlem~nt a la cl:l-
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riosite publique et a la mali.gnite des conjec
tures. Et a quel propos? pour lui procurer des 

· ricLesses dont elle peut se passer, pour salis
faire une vanitequin'cstpas de moo caractere. 
Un enfant plaider conlre son pere! Non, ma
dame; accable d"age et d'infmnites , vous we 

verriez plutot fuir avec elle au bout de l'uni
vers, dusse-je mourir en route! Je le repete, 
les motifs qui pouvoient engager l'infortunee 
lady Belwont ll. prendre un tcl parti , etoient 
tres-differens; toute la fclicile de cemonde rtoit 
perdue pour elle sans retour; sa vie lui etoit 
devenue une charge; sa rc1putalion, qu'e11e 
avoit appris de bonne heurc a mettre au-des
.ms de tout_, avoit re<;u une attcinte mortelle: 
il ne lui restoit done qu'<'t sauver son honneur 
el cclui de sa fille. Ma.is cetle COU/>Olation me me' 

lui a ete refusee. 
Choisissons des mesures vio1enles, et essajons 

de gagner sir John Belmont par la douceur; 
wais sur- lout qu'il ne soit plus r1uestion de 

proces. 
Avec madame Duval, il seroit inutile de se 

piquer de. de lie a tesse ; il fau t lui opposer des 
argumens qui s 'accordcn t mieux avec sa fac;on 
de penscr : ainsi je m'abstiendrai de lui dire 
qnc son p:aa est mal imagine; mais je taehC'r.U 

'l':l 
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dt~ prouver qu'il ne sauroit nous con•cnir dnns 
le moment presrnt. Ayez ]a bontP, madJ.m<', 
de lui faire sentir qu'en suivant ses id(cc;, now; 
manquerions precisemcnlle but qu'l'll<' se pro

pose' puisque' clans le cas meme ou nous ob
tiendrions gain de canse, sir John seroit ton
joun le maitre de fixer ausc;i. has qu'il lni 
pl01iro-it les pretentious de sa fl1e; c>t nous s<t

vons qu'il est 1res-capablc de prendre cc parti, 

si on le poussoit ~ bout. 
Madnme Duval ne sauroit mieux f~irc qne 

de demeurer tranquillc, et d'ahandoi:ner c:>n

fieremenlla poursuitt> c.le cetle aff<.lire: b.l11ine 
qni subsiste depuis tant d'ann<~es entre ell<' et 

J\f. Belmonf _, ne me permet pas c.l'augurcr Ll
vot·ahlemcnt de son eutremise. 1\1on Evclina 
ne paroitra egalement que lors<p.:e les cir~.:on<
lances l'exigeront. Et :moi-ml\me, je ne pre
lt'nd~ pas agir directement ; je me bomerai a 
yous continuer· mes conseils, mais je snis pc!l 

disposee a me compromdlre avec un homme 

td que sir John Belmonl. 
Il me semble, mnd::~mc>, r1u"une lettrc clc 

votre part feroit le meillc>ur effct; il y ~l'l r:t 

p1us d'egard qu'aux rcprest:nlations d'aucun 
dP nons. Je serois done d'avis qne vons prissiez 
sur vous de lui ecr.i.rc pour cnlamer la nego-
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ciation. Si dans la suite il consent a voir Evc
lina' j'ai en reserve une le tr~ vosthurue que 
sa malheurcusc ~pome m' a luissee pour lui clre 
remise, suppose qu'une tellc entrevuc eii.l j a

majs lieu. 
Il est clair que les Branghton n'ont invrnte 

ce projel que dans des vues d'.inlcret. En assu
ran t a Evelina la succession de son pere , ils 

se flaltPnt d'oblenir celle de madame lJuval; 
et ~n cela, je crois qu'ils se trompent. Des 
esprit.~ de la trempe de celte £>mme aimcnt 
as~ez a laisscr leurs hiens a des personnes qui 
n'cn ont pas bcsoin; et si noire jtunc amie ~e 
trouvoil dans une situntion opulente, je suis 
persuade que sa gram 'm~re .•eroit d'antant 

l>lus portec a lui htirc des avantabes. 
J'ajoulerai encore une c-1msideration, dont 

jc ne pouuois pas me c.l>partir : j'ai promis so
lcmnellcmrnt a lady l3clmont_, que jc ne souf
frirai point que son enl.~tnt soil rcconnu avant 
qu'elle l'ait eteelle-meme. Ccttc condition doit 
etrc remplic, et je vous supplie, madame_, d'y 

insister. 
Je sui· avcc un profond respect, etc. 

1\ItTHUR YILl.~tr,s. 
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L E T T R E X X I X. 

M. VILLARs a EvELINA. 

BeTT)r-Hill ~ 2 mai. 

J E m'intt~resse hien sincerement aux nou
'Veaux chagrins que vous eprou vez' ma ehere 
:Bvelina. Le projet fatal qu'on agite aujour
d'hui repugne egalement a mon avis et a mon 
gout ; cependant il n'y a pas moyen de l'em
pecher. Si je ne suivois les mouvemens de 
mon creur , je vous rappellerois ineessam
luent chez moi pour ne plus vous quitter; 
n1ais l'opinion du monde et ses couturnes exi
gent des mesures diflerenles. En attendant ,. 
espere:ll pour le mieux , et soyez assurel~ que 
YOUS n'aurez point a souffrir des traitemen.s 
jndignes de vous. Si voLre famille ne vous 
re<;oit point comme il con vient , et avec 
toute la distinction qui ' ·ons est due, vcus 
n'y entrerez point ; et vous viendrez vous 
remettre sous moo appui ; vous retrouvere 
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dans ma maison le repos, et vous conlinuerez 

a faire tout le bonheur de ma vie. 

LET T RE X X X. 

:EvELINA a M. VrLLARs. 

Ho'J.t~ard-Grove 7 6 mai. 

LE sort en est jet~, et j'attencls l't'venemen~ 
en trcmblant. Lady Howard a ecrita Paris, et 
elle a en voye sa lettre u J.ondres pour et re 
enfcrmee clans le paquet de l'amha~sadeur ; 
dans mains de quinze jours nons aurons la re
}Jonse. Qn'it me tarde monsieur de la recevoir [ 
cl1e doil decider du bouheur de ma vit> • .M:on 
inquietude est inexprimable , et la cruellc in

certitude clans laquelle je suis, ne melaisse pas 
tm moment de repos ; ce seul ohjet absorbe 

toutcs mes pensees. 
In leres~ee corn me je le suis a present au SUC• 

ct'!s de cette affaire, jc rcgrctte sincercmPnt 
qne ce plan ait ele forme; il csl impossible 

(lu'.il puisse tourner a mon avanLage : ou jo 
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serai arrachce d'entre les bras de celui qui jus• 
qu'ici m' a tenu lieu de perc, on j'aurai le mal

heur d'etre convaincue que je suis rejelee pour 
toujours par celui qui a des dro:its naturcls a 
ce titre, titre si cher que je ne prononce jam a is 
sans que mon creur soit embrasP de tout le 
feu de Ja tendrcsse filiale. 

Ce projet cause ici dt>s contestations perpe
tueUes. Le c::~pitainP. .l\Iirvan et mada111c LtH•al 
se c.1uerellent, selon Ieur cou tu~ne, chac1ue fois 
qu 'ilcn est question: je suis trop occupeede mcs 
propresiclees pourfaire attention a lcurs delJats . 
.1.\'fon imagination me presente a tout moment 
des scenes uouvell~s: tant6t jc crois embrasser 
un pere tendre et compatissant qui m'ourre 
son creur' dont ' hclas ! j'ai ete bannie trop 
long-temps ; je me peins son repentir et srs 
larmes , je l'entends invoquer les cendres de 
ma mere, et lui demander g are.- Tan tot il 
me semble le voir jeter sur moi des regards de 
colere, il ne retrouve en sa fille que l'image 
d'une sainte qu'il a offensee ; il me repousse 
avec effroi. 0! ecarlons ces tableaux lugnbres 
que me trace ma fantaisie, ils ne pourroient 
que vous aflliger. Jc ferai tousmesefforts pour 
prendre une as~iette plus tranquille; jusques-Ia 
je IU'ahs!;endrai de YOUS ecr;re. 
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Que le ciel vous Lt:nisse , m on tres- cher 
mousil'Ul' ! puissiez-vous atteindre les bornes 
les plus reculees de lu vie, pour faire toujours 

le 1onbeur de volre 
E V£ L I .K _-\.. 

F 1 N D u T 0 lii E l' R c ::\I I E R. 
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